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Le site Utopia de la planète Mars [Un gouvernement à deux têtes 


LES DEUX FBCB 
DE U SCIENCE 

De l'&zxtee côté du Solefl, dent 
sondes ymfri^* iw»« étudient le sol 
d’osé planète, Mars, et y ndicr- 
chent des traces de vie. A la 
vitesse de la lumière (300 000 kilo- 
mètres par seconde), les mess a g es 
qu’elles envoient m e t tent vingt mi- 
nutes pour parcourir les 370 mil- 
lions de kilomètres qui nous sépa- 
rent de la planète ,nw> On ne 
peut trouver de zndDevre preuve 
que l'aventure humaine a changé 
de dîmiflpd on. L'exploration de la 
Lnne est presque devenue une 
banalité. Le vol d'hommes dans 
l'espace ne mérite pins qoe quel- 
ques lignes dans les journaux. 

Les Emiles financières restrei- 
gnent seules lès ambitions des 
partisans de resp&ce. SI Ton écou- 
tait les - spécialistes, il faudrait 
coloniser la Lune, envoyer des 
hommes sur Mars avant dix ans, 
quitter même le système solaire. 
Les comnaïssancês scientifiques et 
les progrès prévisibles de la tech- 
nologie le permettent. Les obsta- 
cles ne sont pas ceux du savoir 
mais de la paissance économique. 
A juste titre, les hommes préfè- 
rent orienter ressentie! de tons 
efforts vers une amélioration du 
bien-être sur la Terre. Car, au 
moment où les appareils com- 
plexes des techniciens américains 
reçoivent des messages d’une 
autre planète, les habitants du 
tfezs-xnonde continuent de mourir 
de faim. 

D est' bon que la science, par 
des réussites spectaculaires 
comme celles des sondes Vlking, 
donne i" rêver à l'humanité. 
L’Imagination et la poésie sont 
aussi essentielles à l'homme quê- 
tes mmmtqæes teqotfmWLMala 11- 
faut trbuver un équüihre entre 
elles. 

La science et la technologie 
créent la -différence entre pays 
riches et pays pauvres. . Les pre- 
miers touchent ta dividendes du 
savoir et de la technique. Les 
seconds, dans leur mode de vie, 
n'ont pas encore accès au progrès. 
La science^ qui a conquis la Lu** 
et maintenant Mars, doit appor- 
ter ses bienfaits aux pays pauvres.' 
Et cette tâche est beaucoup plus 
difficile que rexpkmtion du 
cosmos. 

Bon gré, mal gré, la civflteation 
occidentale s'est développée avec 
la science et la technique, 
lesquelles cheminent côte à 
côte. Les pays en vole de 
développement découvrent une 
science toute faite, qui n’a pas 
été conçue pour eux et qui bou- 
leverse leur équilibre tradition- 
nel. Eux aussi rêvent de grands 
exploits scientifiques : ils lancent 
des satellites, veulent faire explo- 
ser des. bombes atomiques. Mais 
la science n'a pas pénétré la vie 
dta tous les jours. 

En Occident, au contraire, cha- 
cun de nos actes, chacun de nos 
biens, est modelé par là science. 
La rapidité des communications 
et des transports a changé do tout 
an tout les relations entre ta 
hommes et ta nations. L’évolution 
est Irréversible, mais II ne faut pas 
qu'elle se limite â une toute petite 
partie .de notre planète. Sinon, un 
conflit dta gravité' exception- 
nelle l’ensanglantera. 

Pour l'instant, il sfest Instauré 
un équilibre précaire. Les pays 
qui. possèdent le savoir ont - aussi 
la puissance» et en particulier la 
puissance ipiUtairo. Leurs bombes 
et leurs fusées les garantissent 
(Tune attaque des. plus pauvres. 
Mais D n'en sera pas toujours, 
ainsi.' Avant de - combler- leur 
retard économique, les pays pau- 
vres cherchent À rattraper tour 
handicap mfltt&îre. l/U, IL S, S. 
dans le passé, l’Inde, la Chine et 
bien d'autres pays encore qui ne 
l'avouent pas ouvertement portent 
leur principal effort scientifique 
non dans la satisfaction des be^ 
soins de leurs populations, mais . 
dans la mise an point de ma- 
tériels de « défense » qui .leur 
permettront, crulent-fls, de tenir 
leur place dans le concert des 
nations. 

Connue- Ja&iB, la science pré- 
sente deux faces : l'une qui tait 
rêver, l'antre qui. fait . peur. Ces 
deux aspects sent liés. Ce sont 
presque ta mêmes ' fusées qui 
emportent ta sondes spatiales et 
ta bombe*. La science est une ; 0 
est tUusoïrci d’espér er en dissocier 
les aspects positife et négatif*. n 
font la prendre «r totalité,, en 
bien et en nuL ■ 


a été photographié 
par Viking-2 

Après un voyage de 015 millions de kilomètres, qui a duré près 
tfun an, la sonde américaine Viking-2 s'est posée sur la planète Mars, 
ce samedi ^septembre, à T heure du matin (heure française}. Cafter- 
rlssage était une étape redoutable : rien ne permettait d’assurer que 
le site choisi convenait à une prise de confaef en douceur ni que le 
sol était assez horizontal pour que la sonde reste en équilibre sur les 
trois pieds qui la supportent. 

Des- difficultés de transmission sont apparues peu après que 
se lurent séparées la partie de la sonde (lander) qui descend vers Je 
soi martien et celle qui reste en orbite (orbfter). Elles ont empêché 
les techniciens de suivre en direct la descente vers Mars, et ce n'est 
quTaprès /'arrivée sur la sol martien quTUs ont. reçu un faible signai 
indiquant que tout fêtait bien passé. Ce même, n’a pu être trans- 
mise comme prévu la première photographie du site où s'est posée 
la sonde. Les caméras ont cependant enregistré Hmage, et elle a 
été * stockée » par la mémoire de rordînateur de bord. 

. U semble qu'au moment de la séparation des deux compartiments , 
TorbUer ait été désorienté , son antenne principale n'étant plus dirigée 
vers la Terre . Dans la nuit, des communications ont pu. être reprises 
de manière épisodique grâce d r antenne secondaire et vers 7 heures 
du matin, TorbUer commençait à tourner sur lui-même, pour retrouver 
une orientation correcte . On prévoyait alors que cette manœuvre 
durerait environ deux heures et que les premières photographies 
pourraient alors être transmises. En fin de matinée, ta NASA annon- 
çait qu'elles avaient été bien reçues. Le terrain ressemble à celui 
où s'était posé VIkfng-1, a noté le porte-parole. La surface du sol 
semble sablonneuse avec une grande variété de rocAers éparpillés. 
Las uns ont des angles aigus , d'autres sont ronds et ont l'apparence 
rf éponges. 


C’est le 9 septembre 1975 qu'une 
frisée Ttfan-Cü&taur a lance vers 
Mars la sonde VBdng-2. Celle-ci 
a décrit dans l'espace un vaste axe 
d'ellipse pour rejoindre le 7 août 
dernier la planète rouge et se 
mettre en orbite autour d’elle. 
Pendant près d'un mois. VBüng-2 
a tourné autour de Mars, & la 
récherche d'un site d'atterrissage. 
VEjting-1 s'étant posée dans la 
zone, équatoriale de Mars^ et 
ayant fonctionné à la satisfaction 
générale, - les responsables de la 
mission ont re'dLercfcié pour 
TWpg-2 un site plus septentrio- 
naL çxésfintant dea conditions 



peux sites - avalent été primiti- 
vement envisagés, qui ont dû être 
rejetés. Les photographies de ces 
âmes montraient, en effet, des 
séries de rayures régulières, dont 
la signification n’est toujours pas 
claire. V. pourrait s’agir d’une 
série de failles parallèles, .bien que 
oette interprétation soulève quel- 
ques problèmes, n était hors de 
question de poser Vïking-2- dans 
une région aussi accidentée; Un 
troisième .site a donc été étudié; 
dans la plaine dUtopia, et, le 
23 août la décision était prise d’y 
poser vftrfng-3- 

Cétalt une décision risquée, car 


les photographies prises par 
Vïidng-2 & 1 500 kilomètres d’alti- 
tude ne donnaient qu'une vue 
grossière dtrtqpia. N’y apparais- 
saient que les accidents de. terrain 
suffisamment grands — de la 
taille d'un terrain de football — 
et la zone où devait se poser 
VUdng-Z aurait très bien pu être 
un chaos de rochers impropres à 
l’atterrissage. Dans le cas de la 
première sonde, Vüdng-L cette 
désagréable éventualité avait été 
écartée par des mesures faites par 
le grand radar d’Arecibo, à Forto- 
R ico- Les ondes radar ne sont, 
en effet, pas réfléchies de la. 
-même façon par un -terrain roeailï-r 
èventoàBe ïeux ■èt par un sol sablonneux. 


Mais Utopia est trop septentrio- 
nale pour renvoyer vers la Terre 
le faisceau du radar portoricain, 
et les responsables ont dû se déci- 
der d'après les seules photogra- 
phies.^ On comprend que le cham- 
pagne ait coulé à flots- dans lai 
salle de contrôle de Pasadena, en 
Californie, lorsqu'au rès trois 
heures d’inquiétude- la sonde a 
envoyé un signal indiquant que 
l'atterrissage s'était heureusement 
déroulé. 

MAURICE ÀRYONNY. 


(Lire In suite page 5 J 


L’une pour lutter contre 
l’autre pour préparer les 


l’inflation 

élections 


. M. Raymond Barre, qui répondait vendredi 
soir à sa première înterrisv télévisée en tant 
que premier ministre, s’est voulu rassurant r 
« Il n’y a pu le feu a la maison », même si 
l'inflation est « préoccupante ». Sur le fond, 
M_ Barre n'a fourni aux téléspectateurs qu'une 
information, ou plutôt une confirmation * «U 
n'y aura pas de recours à l'emprunt » pour 
financer l'aide aux agriculteurs. 

L'initiative de la CLG.T. d'organiser une ren- 
contre de tons les syndicats «pour la défense 
du pouvoir d’achat et contre le super-impôt» 
n'a guère de succès jusqu'ici. F.O. a refusé, et 
la G.G.G. accepté simplement de « recevoir ^ 
M. Séguy, mais sans participer à. une réunion 
commune. La CLRD.T. et la FEN acceptent la 
rencontre proposée , mais pour y discuter de 
l'ensemble des propositions des uns et des 
autres, sans condamner & l’avance le recours 


û tout impôt, on financement fiscal équitable 
pouvant être mis an point, selon elles. 

M. Raymond Barre a reçu à déjeuner, ven- 
dredi 3 septembre, MM. Olivier Guichard 
(UJXRJ, Michel Poniatowski HLL), Jean Leca- 
nuet ICJDJ5.). tous trois ministres dlftat, et 
Michel Dumfour (radical), ministre délégué ; 
il a rendu public le texte de la lettre qu'il 
venait d'envoyer à KL Guichard pour ' lui 
confier la responsa bilité d'un - groupe de tra- 
vail », qui aura pour tâche « de fixer les moda- 
lités de l'action commune que doivent mener 
les formations politiques qui soutiennent l'ac- 
tion du président de la République». 

Samedi matin 4 septembre, le premier 
ministre s'est rendu à Colombey-Ies-Deux- 
Egllses, où U s'est incliné sur la tombe du 
général de Gaulle. 


Le groupe de travail constitué 
par les « têtes politiques s du 
gouvernement et chargé de pré- 
parer les échéances électorales de 
la majorité siégera pour la pre- 
mière fols dans le courant de la 
semaine, sans doute au ministère 
de la justice. La fréquence de ses 
réunions * — vraisemblablement 
hebdomadaires — confirme, s'il 
en était encore besoin, que la 
France est bel et. bien entré en 
période électorale (M. François 
Mitterrand avait fait état jeudi 
3 septembre, au micro d’Europe 2, 
de la mobilisation de son parti 
en vue -des scrutins de 1977 et 
1978). Le moins que l'on puisse 
dire est qu’un tel climat n'est 
peut-être pas le plus favorable à 
la réussite- d’un plan anti- 
inflationnlste^ 


tlons de la majorité, avait laissé i 
prévoir qu'un partage des respon- 
sabilités, d'une part économiques, 
d'autre port politiques; serait 
opéré H*ms le nouveau gouverne- 
ment Quelques jours plus tard. 
M. OU vier Guichoxp avait ren- 
forcé l'Impression ainsi donnée : 
tout en se défendant de vouloir 
hériter du rôle de coordonnateur 
confié auparavant à M. Jacques 
Chirac, il avait clairement fait 
connaître sa volonté de veiller 
personnellement à la cohésion de 
la majorité et son Intention de 
jouer pleinement son rôle de 
« premier des ministres d'Etat 
dans l'ordre protocolaire » (le 
Monde du l rr septembre). 

Enfin, l'invitation faite à M. Mi- 
chel Durafour (personnalité consi- 
dérée per M. Giscard d’Bstaing 
comme hautement représentative 
La constitution d’une équipe du centre gauche et du radica- 
politique placée sons l'autorité, de lisme) de se joindre aux réunions 


M. olivier Guichard est un 
aboutissement logique et attendu. 
La reconduction, ou la promotion 
au rang de ministre d'Etat, le 
37 août dernier, de trois .repré- 
sentant»' des-iJjriffcipatai forma-. 


des ministres « politiques v avait 
apporté une confirmation supplé- 
mentaire. 

NOEUEAN BERGE ROUX. 

• _ ./Liro {“ svite page 4.) 


Heure des comptes, heure de vérité 

par MICHEL DEBRÉ (*) 


Enfin le dossier est ouvert. 
Enfin la vérité est dite. L’in- 
flation. qui détruit la vitalité 
française depuis plusieurs années, 
n’est plus seulement dénoncée au 
Parlement, dans la presse. Elle 
est traitée au niveau du pouvoir 
avec la gravité qui convient. U 
est tard, très tard. Des années 
ont été gâchées, dont la princi- 
pale conséquence est d'avoir fait 


Culture, tradition et liturgie 


Mgr Robert Coffy, arche- 
- vêque d'AJbi et président dé 
la commission épiscopale de 
liturgie et pastorale sacra- 
mentelle, présente .ici son 
point de vue sur le sens pro- 
fond de la réforme liturgique 
entreprise par la concile et 
contestée par Mgr Lefebvre. 
En 1973, Mgr Çoff y avait pré- 
senté à ce sujet nn rapport 
remarqué à rassemblée plé- 
nière de l'épiscopat. Intitulé 
« Une Eglise qui célèbre et . 
qui prie». . 

La liturgie tient une grande 
place dans le mouvement qu'a 
cristallisé Mgr Lefebvre; On s’en ■ 
étonne.- si. la*' liturgie est consi- 
dérée comme FensemHe des céré- . 
monta de l'Eglise et, donc, comme 
quelque chose .d’accessoire. On ne 
s’en étonne pas. si la liturgie est 
le lien où le peuple chrétien vit 
le mystère du Christ d'une ma- 
nière privilégiée et fondamentale, 
ü faut reconnaître que bien des 
questions soulevées â l’occasion de 
l’« affaire Mgr Lefebvre » parais* , 
sent mal posées et .entretiennent 
la confusion dans . l’esprit des 
chrétiens. Certains, en effet, sont 
scandalisés parce que Rome inter- 
dit â des chrétiens dè célébrer la 
messe selon le rite dé saint Pie V, 
lequel & été en usage dans l'Eglise 
depuis plusieurs siècles. Sommes- 
nous donc devant une affaire 
purement disciplinaire ? Sommes- 
nous simplement devant le choix 
ou le rojet d'un rite? : 

Nous sommes, en latt,- devant 
une question très Importante, et 
qui affleure an niveau de la litur- 
gie : la rencontre de la- fol et de 
la culture. 

Nombre de faits sont signi- 
ficatifs : la première constitution 
votée par le concile et promulguée 
par le pape, a été la constitution 


par Mgr ROBERT COFFY 


cette constitution a été l’un, des 


mandé que la liturgie soit l’acte 
(Tune assemblée célébrante, et non 
pas seulement assistante. U a de- 
mandé que « tous les fidèles soient 


au cours de ces dix dernières 
années. A l’occasion de ces ré- 
formes, des clivages se sont opérés 
entre catholiques, et la messe 
selon le rite de saint Pie V -est 
devenue le drapeau des catholiques 
qui n’acceptent -pas Vatican IL 

Ces quelques faits sont la preuve 
que noos somme là à un point 
central de la vie de l'Eglise, & 
ce point où se vît concrètement 
la rencontre de la fol et de la 
culture Nous ne devons donc pas 
nous étonner si la liturgie est au 
cœur des discussions . actuelles 
entré chrétiens. Q s'agit bien, en 
ces discussions, de latin ou .de la 
langue vernaculaire, du grégorien 
ou d’une antre musique, des rites 
en usage jusqu’à Vatican n (eux- 
mêmes résultant de perpétuelles 
réformes), ou de nouveaux rites 
présentés par Rome. Mais compre- 
nons que c’est là antre chose que 
des décisions" arbitraires, des me- 
-sures disciplinaires ou des chan- 
gements superficiels et accidentels. 

La question est la suivante: 
la liturgie a-t-elle pour but de 
transmettre, à travers les âges, 
une ‘ langue très belle; ' très 
concise, et qui est ■ aujourd’hui 
une langue morte ? A-t-elle pour 
but de transmettre des chefs- 
d'œuvre musicaux incontestables ? 
Ou est-elle ce rendez-vous de Dieu 
et de son peuple ? Cet acte (Tune 
assémblée qui accueille la parole 
de son Seigneur, et qui célèbre 
dans des sacrements l’Evénement 
qui le fonde comme peuple de 
Dieu ? Cette prière qu’elle adresse 
à son Seigneur ? . 

. . En votant la constitution Aocro- 
scnctfim C on ciltum sur la 

sur la Ûtôrgle; La mise en ap pli- 1 liturgie, le concile a répondu à 
cation- des -réformes découlant de cette question. IL a en effet de- 


points chauds de la vie de l'Eglise amenés à une participation pleine, 

consciente et active aux célébra- 
tions liturgiques ». Le texte pré- 
cise que cette participation est 
demandée par la nature même de 
la liturgie et qu’elle est un droit 
et un devoir pour le peuple chré- 
tien en vertu de son baptême. 

. (Lire ta suite page S.) , 


perd ne à le; France sa bonne 
situation par .rapport & l’Alle- 
magne. Déficit de notre balance, 
instabilité chronique du franc, 
crise de trésorerie' des entreprises, 
donc des investissements, aggra- 
vation des inégalités sociales, 
Impossibilité d'appliquer aussi 
bien les programmes militaires 
que le . plan de modernisation 
economique : ' le bilan est aussi 
lourd qu’il était possible de le 
prévoir, aussi lourd qu'il fut prévu 
et prédit, hélas J dans une indif- 
férence qui n'a que trop duré. 

La nouvelle stratégie qui nous 
sera proposée découle des exi- 
gences sans cesse rappelées au 
cours des dernières années. Que 
l’Etat ne dépense pas plus qu’il 
ne reçoit. Que la nation ne 
dépense pas plus qu’elle ne pro- 
duit Que l’Etat ni la nation 
n’anticipent sur leurs recettes on 
sur leur production d'avenir plus 
que de raison. Satisfaire à ces 
exigences est plus difficile qu'on 
ne pense. 

(Lrre la suite page 4J 

(•) Ancien premier ministre, 
député UJDJL 


AU PETIT TROT 

Les « étranges lucarnes - qui 
donnent sur des millions de foyers 
n'ont pas Impressionné M. Raymond 
Barre. Pour sa vraie « première » 
de premier ministre à fa télévision, 
il a commencé d’habituer le public 
à sa mine réjouie, â son air de 
bonhomme Tant-Mieux. Certes, sur 
l’écran, il ressemblait plus à un 
moine de Boccace, voire au « petit 
épicier de Montrouge », qu'à un cedet 
de Saumur ou û Zorro. I! est des 
circonstances où un visage rassurant 
est déjà un atout. Pour la lutte contra 
l'inflation, même quand on prêche 
ta rigueur, mieux vaut avoir le teint 
frais et l'œil vif. 

Certains pensaient que. dans la 
course d'obstacles entreprise. Il 
Jouerait les Guy DniL D'autant plus 
r que M*. Giscard d’Esftalng a. attendu 
r lin mois 'pour iDTôffnr fa succession 
de M. Chirac. « Il n'y a pas la feu », 
a-t-il répondu, et c'est avec ea pla- 
cidité de sa nature, au petit trot bien 
assuré, qu'il entend répondre à r évé- 
nement. Entre la fébrilité d'un Michel 
.Debré sur le même sujet- et oette 
sérénité dont on voit bien qu'elle 
n’est pas de composition, il y a un 
gouffre. Mais tous deux ont le même 
ennemi mortel : l'Inflation, et Ils 
appellent la même Dame Austérité 
pour la vaincre. Ses demoiselles 
d’honneur Clarté et Justice sau- 
ront-elles séduire les syndicats la 
semaine prochaine ? Il faudra d’au- 
tres mots, d’autres maux peut-être, 
d'autres preuves en tout cas, qui ne 
seront donnés que le 22 septembre. 

Comme la porte du premier mi- 
nistre à. l'opposition, la campagne 
esl ouverte. Mate la campagne contre 
Hriflation ne gagnera pas à sa pro- 
longer sur un ton de sucrerie pro- 
pre â enrober la pilule. C'est avant 
la~ date où U révélera l'ensemble de 
son dispositif que M. Raymond 
Barre devra corser son propos, et. 
sans rien perdre de son sang-froid, 
commencer à distiller les vérités 
môme désagréables, d mettre les 
Français du haut en bas de réchelle 
sociale en face de leurs respon- 
sabilités. 

PIERRE DROUIN. 


AUJOmUE JOUR 


RESTONS PROPRES 

Entendant .le mot pour la 
première fois, les petits 
enfants ont tendance A croire 
que le prince consent if est le 
prince qui f en va. Le prince 
BemJunü des Pays-Bas vient 
de donner raison à cette 
interprétation ; 

On dit que le mari de la 
reine Jtdiana voulait consa- 
crer le produit des pots-de- 
vin fie Lockheed à une insti- 
tution pour la protection de 
la -nature. En somme, C était 
une nouvelle formule : « Un 
. avion, un arbres Après tout, 
.c’était mieux qulau Vietnam, 
âù la formule était : «fin 
avion, plus (tartres.* 

Car la vie de notre planète 
est ainsi faite que ceux qui ' 
ont assez (Forgent pour ache- 
ter des aviims sont arrosés de 
pots-de-vtn et ta autres de 
bombes. 

BERNARD CH AP U l S. 


TIN COMPAGNON DE L’APOCALYPSE 

ffiéâevt, nwawL de Céline 


Une émission télévisée vendredi 
soir, le numéro de septembre du 
« Magazine littéraire *, consacré 
pour sa plus gronde part à sa 
gloire, les deux premiers cahiers 
portant son nom annoncés pour 
ce mols-cl et pour octobre chez 
Gallimard, avec foutes les Inter- 
view s, réponses à des enquêtes, 
lettres envoyées à des journalistes 
sur des sujets littéraires, un livre 
enfin, sortant ces jours-ci chez 
Grasset, de Frédéric Vitaux, spécia- 
liste de l'oeuvre, et centré sur 
« Bébert, le dut de Louis- 
Ferdinand Céline >, la saison litté- 
raire 76-77 semble vouloir s'ins- 
taurer sous le signe de l'auteur du 
« Voyage ou bout de la rfuît ». 
Il en est de moins Importants. 

Le purgatoire de Céline aura 
finalement été court. Î1 est vrai 
qu'il a voit vécu son enfer ■ son 
vivant, cet enfer qu'il a décrit 
dons ses livres. 

L-F. C, aura été Je seul écrivain 
français de la génération récem- 
ment disparue ou en voie de l'être 
dont l'œuvre est presque exclusi- 
vement dominée par tes deux 
grands cataclysmes qui ont marqué 


la fin de l’hégémonie occidentale : 
la guerre de 74-78 et celle de 
40-45. Et c’est en quoi elle est 
unique. Et c’est pourquoi elle est 
fascinante pour les contemporains 
comme pour les esprits qui la dé- 
couvrent. 

Céline succède ô Dante et à 
Shakespeare, autres réflecteurs de 
temps troublés et de civilisations 
basculantes. Il annonce Beckett et 
son constat de c Fin de partie ». 

L'émission de Claude Nahon et 
Monique Lefèvre, sur Antenne 2, 
n’a qu ' Imparfaitement rendu 
compte de cette dimension si elle 
o su très légitimement souligner 
l'originalité de l'œuvre et la singu- 
larité de l'écrivain. Parmi les 
réflexions de témoins ou d’ana- 
lystçs qui ont émaillé la soirée, 
citons celles-ci, particulièrement 
judicieuses : 

c Tout est vrai chez Céline et 
tout est transposé. (I a toujours 
noirci. Il a vu le monde £ travers 
des verres fumés. » 

PAUL MORELLE. 

(Lire la suite page 13J 
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PROCHE-ORIENT 


LA GUERRE CIVILE. AU LIBAN 


Dans une double 
interview uu « Monde > 


i MM. Kamai Joumblatt et Béchir Gemayel exposent les points de vue 
j de la gauche et de la droite sur révolution de la crise et un éventuel règlement 


Beyrouth. — M. Kamai 
Joumblatt, chef de file de 
la gaucbe, et M . Béchir 
Gemayel, chef militaire de la 
droite chrétienne — et fils 
du leader des Phalanges. 
M. Pierre Gemayel, — sont 
deux personnages-clés de la 
crise libanaise. Nous leur 
avons posé les mêmes ques- 
tions ponr essayer de 
dégager les points d’accord 
et de désaccord entre les 
deux camps qui s’affrontent 
S'ils divergent naturelle- 
ment sur de nombreuses 
questions, les deux dirigeants 
libanais approuvent l’acces- 
sion à la présidence de la 
République de M. Sarkis, et 
1 a nécessité d e préserver 
l’unité du pays. 

c Près de dix -sept mois 
après le début de la guerre 
ctüüe. comment envisagez-vous 
révolution de la situation dans 
l'immédiat , c'est-à-dire avant 
l'échéance du 23 septembre . et 
à long terme ? 

M. Kamai Joumblatt — Nous 
ne ferons pas obstruction à ren- 
trée en fonctions de M. Sarkis. 
Nous sommes d'accord pour que 
se tienne la séance de prestation 
du serment présidentiel. Car le 
président Sarkis représente pour 
nous la pérennité du Liban. Même 
Al Ka ramé, notre chef de gou- 
vernement est un élément de 
cette pérennité. Mais y aura-t-il 
un 23 septembre? M. Chamoon 
nous promet que non. Parce que 
M. Sarkis constitue pour lui un 
danger, et parce que le président 
élu pense en termes d'unité liba- 
naise, alors que l'on assiste à une 
surenchère vers le fanatisme 
parmi les maronites, qui ont perdu 
Je sens de leur mission historique. 

» Une fois passée l’échéance 
du 23 septembre commencera la 
i longue marche *. car la durée 
de la crise s’exprimera en mois et 
en années, n faut préparer les 
gens & cette perspective. Nous 
avons subi des revers, c'est vrai, 
mais nous n’avons pas donné 
toute notre mesure. Sur trente à 
quarante mille hommes en armes 
dont nous disposons, trois mille 
seulement ont participé aux com- 
bats. La gauche est comme le 
phénix. Qui nous détruit' sera 
détruit» 


M. Bëchir GemayeL — Le dix- 
septième mois de La crise, ne sera 
pas nécessairement décisif, mal-* 
gré l'échéance constitutionnelle et 
politique de la passation des pou- 
voirs présidentiels le 23 septembre. 
Cela étant nous voulons que cette 
échéance soit dépassée sans heurts 
et sans actes Irréfléchis de part 
et d’autre. Ainsi, une révocation 
du chef du gouvernement 
M. Karamé, par le président sor- 
tant M. Frangté, constituerait un 
acte irréfléchi, car elle ferait sau- 
ter le dernier pont existant entre 
les deux fractions de la popula- 
tion libanaise. 

a Après le 23 septembre, et & 
long terme, n faudra résoudre 
deux problèmes Imbriqués : le 
libanais et le palestinien. Ce sera 
long. De plus, si le président Sar- 
kis ne parvient pas & s’imposer, 
nous aurons franchi un pas de 
plus en direction de l'abîme. La 
crise libanaise est la résultante 
d’une somme de problèmes : 
isiamo-chrétlen (le plus banal et 
le plus facile à régler) ; social et 
même structuré!, car nos législa- 
tions sont périmées; palestinien 
enfin. 

Le monde arabe 
et la crise 

— Le monde arabe est di- 
visé au sujet du Liban. Dans 
quelle mesure cette division 
contribue-t-elle à perpétuer la 
crise? 

EL J. — Ce qui se joue au 
Liban Intéresse tout le monde 
arabe. Les conflits interarabes ne 
sont pas seulement ceux qui appa- 
raissent : Syrie - Egypte* Syrie - 
Irak. Egypte - Libye, etc. Est-ce 
que. par exemple, le roi Khaled 
acceptera la « Grande Syrie & que 
prépare son protégé le président 
Assad? N'est-il pas évident que 
le premier allié de celui-ci. le roi 
H ussein , se tient à l’écart parce 
qu’il est trop malin pour s’enliser . 
dans la crise libanaise ? La Syrie 
a perdu la partie, car les peuples 
arabes ne lui pardonneront Jamais 
d’avoir voulu liquider les Palesti- 
niens, alors que les régimes ara- 
bes ne lui pardonneront pas ses 
prétentions hégémoniques. Autant 
de causes nouvelles de conflits 
arabes an Liban. 

B. G. — Les Interférences ara- 
bes sont telles que non seulement 
nous autres Libanais, mais les 
Palestiniens également, ne sommes 


plus en état de prendre des déci- 
sions autonomes. L’Islam libanais 
est débordé par les palestiniens, 
qui sont eux-mêmes débordés par 
les pays arabes, lesquels sont & 
leur tour débordés par les com- 
munistes. 

» Cela étant, j’estime malgré 
cette réalité que le réglement de 
la crise devrait commencer par 
un dialogue Übano-libanais. parce 
que. lorsque les musulmans du 
Liban auront retiré leur appui 
Inconditionnel aux Palestiniens, 
la solution du problème sera 
amorcée. Toutefois, dans la situa- 
tion Irratio nnelle où nous som- 
mes, U serait absurde d’établir un 
plan de priorités. Nous nous ac- 
crocherions à n Importe quelle 
planche de salut : que l’offre soit 
palestinienne, islamique, syrienne, 
égyptienne, arabe, peu importe. 

— Pensez-vous que le conflit 
libanais peut être réglé avant 
le problème palestinien, et 
l'ensemble de la crise du 
Proche-Orient? 

K. J- — Je pense que les préa- 
lables devraient être inversés : 
la crise libanaise doit être réglée 
pour que les Palestiniens aient 
un statut leur permettant d'en- 
treprendre leur action pour un 
règlement de leur problème dont 
nous avons posé le seul fonde- 
ment valable en préconisant 
l'application du plan de partage 
de la Palestine de 1947. 

B. G. — Le problème libanais 
ne peut être réglé A 100 % avant 
le règlement du problème pales- 
tinien et même de l'ensemble de 
la crise arabo- israélienne. C’est 
un fait : nous sommes tributaires 
de ces solutions. Mais, en même 
temps, nous ne pouvons attendre 
passivement que les Palestiniens 
et les Arabes aient fini de résou- 
dre leurs problèmes pour défendre 
notre pays, le libérer et le 
construire. C’est pour nous un 
'droit sacré de récupérer non 
seulement Aintoura ou Sannine 
( dans la montagne J, mais aussi 
Tripoli. S aida et Tyr (vU les mu- 
sulmanes). M. Arafat doit com- 
prendre que, plus vite 11 acceptera 
la solution de la crise libanaise, 
mieux cela vaudra pour les 
Palestiniens. 

L'intervention syrienne 

— 51 une solution se dégage . 
doits laqu&fe ta Syrie devra 
nécessairement jouer un râle 
primordial . pensez-vous qu*ü 


soit réaliste drenvisager un 
retrait rapide des troupes 
syriennes ? Sinon, ne crai- 
gnez-vous pas une .persistance 
du fait accompli ? 

EL J* — Je crains, à vrai dire, 
de nouvelles offensives syriennes. 
Quoi qu’il en soit, aucun contact 
ne sera rétabli par le mouvement 
national libanais avec Damas 
tant que Je dernier soldat syrien 
n’aura pas quitté le Liban. Les 
Palestiniens, quant & eux, sont 
dans une position spéciale. 

9 Le président Assad est devant 
un choix : ou bien se comporter 
au Liban comme devant une 
nouvelle Pologne à partager, ou 
bien retrouver le sens de l'unité 
arabe qui le pousserait à mainte- 
nir l'unité de ce pays. 

RG. — SI nous avions eu le 
choix, nous aurions refusé tout 
le monde. Mais, entre deux maux, 
nous avons été contraints de 
choisir le moindre. Croyeg bien 
qu'au moment de l’intervention 
syrienne nous n'étions plus en 
mesure de discuter quoi que ce 
soit : nous vivions un cauchemar, 
car les Palestiniens envahissaient 
la montagne avec des moyens 
consi dêrables. L’Intervention 
syrienne a été salutaire. 

» Nous savons, bien sûr, que, 
depuis vingt-cinq ans. les Syriens 
ont des visées sur notre pays. 
Mais nous constatons 'aussi qu’au 
fit de la crise Us ont compris que 
le conflit n’était pas entre « riches 
chrétiens » et « pauvres musul- 
mans ». Le président Assad a 
assuré à nos émissaires et a an- 
noncé publiquement que ses trou- 
pes se retireraient du Liban à la 
demande des autorités constitu- 
tionnelles. 

L'unité du liban 

— Pensez-vous pouvoir re- 
• faire Vanité du Liban , et à 
quelles conditions? 

K. J. — Quand nous aurons 
réussi A empêcher la création 
d’un Israël maronite et que nous 
aurons contrecarré les préten- 
tions hégémoniques de la Syrie, 
les relations au niveau de la popu- 
lation se rétabliront. D faut s'at- 
tendre A une revanche du côté 
nationaliste — le nôtre, — puis 
tout s'apaisera. Les Jeunes maro- 
nites que Ton a fanatisés en les 
poussant A tuer et A torturer se 
réveilleront alors et demanderont 


des comptes A ceux qui les ont 
menés. Je les attends au tournpt. 
Quelle belle récolte ce sera, alors 
pour la gauche parmi ces jeunes^. 

B. G. — Le pays sera réunifie 
coûte que coûte. Politiquement si 
possible, sinon militairement. Mais, 
avant de Jeter les bases d’un 
Liban nouveau, « faut en finir 
avec. les aspects militaires de la 
crise. A ce moment-là, maigre 
tout ce qui est arrivé, je ne crois 
pas qu’il y aura de réels pro- 
blèmes de coexistence . et de 
déplacements. 

— Qu'attendez-vous pour en- 
gager le dialogue avec vos 
adversaires libanais, ainsi que 
vous sernbliez V avoir fait en 
mai dernier avant rinterven- 
tion militaire syrienne? 

BL J. — Pour le moment, fl 
ne pourrait y avoir qu’un dialogue 
de sourds. E faut, avant d’enga- 
ger un débat .utile, que nos adver- 
saires ne soient plus aussi obnu- 
bilés qu'ils le sont et par leur 
victoire temporaire et par leur 
tout petit Liban. A vrai dire, 
malgré tout ce que l’on a dit de 
M. Béchir Gemayel, c'est un 
homme qui pourrait être un 
Interlocuteur autorisé, s’il conti- 
nuait A s’élever pour atteindre 
un statut de leadership et ne 
pas demeurer au niveau de la 
politique politicienne. 

RG. — Nous avons pris plu- 
sieurs contacts avec les Palesti- 
niens, dont j’ai été le principal 
interlocuteur. Ces contacts conti- 
nuent. Nous avons également pris 
des contacts avec M. joumblatt. 
et nous étions parvenus A un 
accord qui aurait pu déboucher 
sur une solution partielle. Pour 
des raisons que Je tairai, ces pré- 
mices n’ont pas abouti. L’évolu- 
tion de la conjoncture a empêché 
la poursuite des contacts publics, 
mats non celle des contacts dis- 
crets ou secrets. Nos alliés du 
Front libanais ne sont pas tout à 
fait d’accord avec nous sur ces 
ouvertures. Ils ne s'y opposent 
pas non plus : et nous les tenons 
informés de leur évolution. 

» Pour reprendre le dialogue 
ou même l’engager, nous cher- 
chons désespérément des inter- 
locuteurs. Ce serait l’Idéal pour 
nous que de trouver des chefs 
musulmans représentatifs. Mais 
qui ? Un des aspects de cette 
crise est de n’avoir pas d’inter- 
locuteur en face de nous. Certes. 
M. Joumblatt pourrait continuer 
A être cet interlocuteur. C’est un 
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«Le Martyre du Liban » 


de Thierry Des jardins 


Grand reporter au Figaro, spé- 
cialiste des questions arabes, 
Thierry Desjardins était bien 
placé pour écrire «A chaud» ce 
livre sur la tragédie libanaise, où 
se mêlent l’analyse et l'émotion. 
Quiconque a connu le Liban 
c d’autrefois » — avant qu’éclate 
la guerre civile — n’oubliera sans 
doute jamais la douceur de vivre, 
la tolérance, le libéralisme, certes 
excessif, qui y prévalaient d'au- 
tant plus appréciables que la 
plupart des autres pays arabes 
étaient soumis A des régîmes 
autoritaires. 

A cet egard, on est frappé par 
le contraste entre, d'une part. les 
deux premiers chapitres : « Pro- 
menade dans un champ de rui- 
nes a et « L'horreur et la haine s, 
et, d’autre part, le troisième, que 
l'auteur Intitule simplement a Sou- 
venirs)’. Le lecteur ne manquera 
pas de se poser la question de 
savoir comment des hommes qui 
ont cohabité pendant des décen- 
nies dans la plus parfaite har- 
monie en dépit de toutes leurs 
divergences ont pu en venir à un 
tel déchaînement de violences. 

Pour tenter de répondre A cette 
question, Thierry Desjardins n'hé- 
site pas A rappeler l'essentiel de 
l'histoire tourmentée du Liban. Il 
énumère les composantes du pays, 
notamment du point de rue racial, 
religieux et social, pour en arriver 
à cc qu'j appelle 1‘ équation a dis- 
cutable a, mais a exacte a : ce chré- 
tiens — Occident = riches ~ 
droite = anfi-Patesriaîcns, et 
musulmans = arabisme — pau- 
vres = gauche ^ pro - Palesti- 
niens n. «On a donc bien eu une 
guerre religieuse, sociale . politi- 
que. civile ». remarque l'auteur. 

Thierry Desjardins décrit 
ensuite les « ghettos sous les pins 
parasols», c'est-à-dire les camps 
palestiniens. Il montre l'impré- 
voyance. l'aveuglement des diri- 
geants libanais qui avalent laissé 
s’installer autour des grandes 
villes, et notamment de Beyrouth, 
ces « couronnes de misère ». L’ana- 
lyse de la psychologie des masses 
palestiniennes et de leurs chefs 
au fil des armées d'exil et de pros- 
tration est très Juste. 

L'auteur expose la situation des 
forces et des groupes dans les 
deux camps antagonistes avec 
tant de clarté que nutelligence 
des événements actuels en est 
grandement facilitée. SI l'analyse 
de la réalité libanaise à la mile 
de la guerre civile et le déroule- 
ment du conflit permettent de 


répondre A la question posée de 
prime abord : comment en est-on 
arrivé là? Thierry Desjardins en 
pose une seconde, A la fin de son 
livre, A laquelle II déclare d’em- 
blée ne pouvoir répondre : « Mais 
nui a tué le Liban ? » Passant en 
revue les innombrables interven- 
tions extérieures de tous les pays 
arabes, mais aussi des grandes 
puissances, 11 affirme que « des 
pays étrangers ont alimenté cette 
guerre » et que « quelqu'un a 
voulu tuer le Liban ». 

Le retour A la paix peut seul 
créer le climat de sérénité indis- 
pensable A qui veut déterminer 
les responsabilités. 

ROLAND DELCOUR. 
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La Syrie multiplie les contacts, avec la droite, libanaise 


Les ministres des affaires étran- 
gères des pays arabes ou leurs 
représentants se sont réunis de 
nouveau, samedi 4 septembre, au 
Caire, A l’initiative de la Ligue 
arabe, pour examiner le dossier 
libanais. Cette réunion a pour but 
de fixer la date et le lieu d’une 
rencontre entre les chefs d'Etat 
arabes, suggérée par Le Koweït. 

Bien que plus de la moitié des 
vingt Etats membres de l’organi- 
sation panarabe aient donné leur 
accord pour la convocation d’un 
«sommet», peu de capitales ara- 
bes importantes, nous dit notre 
correspondant au Caire Jean- 
Pierre Peroncel-Hugaz. paraissent 
réellement décidées A participer 
dans H immédiat à une telle réu- 
nion. Différents conflits bilaté- 
raux i Egypte-Libye, Egypte-Syrie. 
Soudan-Libye. Algérie-Maroc, etc.) 
pourraient, en effet, donner Heu 
à des affrontements. En outre, 
nombreux sont les dirigeants ara- 
bes qui préféreraient avoir affaire 
au nouveau président libanais. 


EN CISJORDANIE 

Les populations arabes de cités voisines 

de Jérusalem 

redoutent d'éventuelles confiscations de terres 

De notre correspondant 


i 


Jérusalem. — Les populations des 
agglomérations arabes situées sur le 
pourtour Jordanien de Jérusalem, et 
actuellement sous administration mi- 
litaire israélienne, s’émeuvent des 
mesures récemment adoptées par 
cette administration. 

Le conseil municipal d’El-Blreh. 
ville cisjordanlenne à une quinzaine 
de kilomètres au nord de Jérusalem, 
accuse les autorités israéliennes de 
préparer la confiscation de 300 hec- 
tares de terre appartenant à la 
commune. Une véhémente protesta- 
tion a été adressée A M. Shimon 
Pères, ministre de la défense, ainsi 
qu’au secrétaire général des Nations 
unies. Les consuls généraux A Jéru- 
salem des grandes puissances ont 
été saisis par le conseil municipal 
d'EUBireh d'une demande d’inter- 
vention de leurs gouvernements contre 
les » mesures arbitraires et contraires 
au droit international de C occupant 
israélien 

Une ordonnance de l'administra- 
tion militaire Impose des m limita- 


tions d la construction » dans deux 
parcelles de terre à l'est d’El-Bireh. 
deux parcelles qui étalent destinées 
A son extension. » Pour rinstoni, 
dlt-on dans cette riante banfîeue de 
Jérusalem, on no fait que nous 
empêcher de construire . mais nous 
connaissons la suite r il y aura une 
saisie pour « des besoins de sécu- 
- n'té -, Ou fs une réquisition pure 
o t simple qui nous dépouillera de 
nos terres en laveur de colons 
luits - 

L'inquiétude et ta profonde Indi- 
gnation des populations des ban- 
lieues est. sud et nord de Jérusalem 
sont-elles lustïflées ? Aucun porte- 
parole Israélien autorisé n'a été en 
mesure de nous répondre par la 
négative 

Au sud de Jérusalem, c’est la ville 
de Beii-Jailah, siluêe entre la Capi- 
tale ei Bethléem, qui s'attend â la 
confiscation de 80 hectares de terre, 
sur lesquels doivent être construits 
des quartiers prévus dans les pians 
d’extension de Jérusalem. -A.se. 


M. Sarkis, qui doit prendre ses 
fonctions le 23 septembre. Une 
« solution d'attente s. plus ou 
moins soutenue par certains pays 
comme l’Egypte, nous câble notre 
correspondant, consisterait A tenir 
à Koweït ou à Djeddah un a som- 
met » c restreint > ne groupant 
que l'Arabie Saoudite, le Koweït. 
Ze Liban. la Sÿrie. l'Egypte et 
l'Organisation de libération de la 
Palestine (O.LP.). 

Un sommet bipartite 
à Damas? 

En attendant, les autorités de 
Damas consultent un certain 
nombre de personnalités liba- 
naises. et notamment les diri- 
geants du camp conservateur. 
Elles ont adressé vendredi des 
invitations A se rendre en Syrie 
A M. Camille Chamoon, ministre 
libanais de L’Intérieur et chef du 
Parti national libéral, et A 
M. Pierre Gemayel. chef du parti 
des Phalanges- M. Gemayel se 
rendrait A Damas dès lundi, et 
M. Chamoun mercredi Ils auront 
été précédés, vendredi 3 septem- 
bre, par M. Karael El Assaad. 
président de la Chambre des dé- 
putés libanaise. La radio progres- 
siste libanaise, commentant cette 
visite, a estimé que M. El Assaad 
«ne représentait plus rien, sinon 
la légalité, selon M. Soleiman 
Frangié », le président en exer- 
cice. Une délégation du Rassem- 
blement Islamique (droite tradi- 
tionnelle) a décidé également de 
se rendre A Damas. Elle serait 
dirigée par M. Saeb Salem, ancien 
chef du gouvernement. 

Samedi matin, la Voix du Liban, 
contrôlée par les phalangistes, a 
indiqué que les milieux politiques 
libanais s'attendaient A de n nom- 
breuses surprises s dans les jours 
qui suivront la passation des pou- 
voirs au président Sarkis. 

Selon ces milieux, un «sommet » 
tri parti te entre le roi Hussein, le 
président Assad et le président 
Sarkis se tiendrait 1e 27 septem- 
bre A Damas et aboutirait A la 
s proclamation d'une union fédé- 
rale entre ta Jordanie, la Syrie et 
le Liban a. La radio phalangiste 
affirme en outre que « la plupart 
des députés libanais ont donné 
leur accord à un tel projet e. 

Les combats se poursuivent 

Après un court répit vendredi 
après-midi, les combats ont repris 
dans la soirée sur l'ensemble des 
fronts. A Beyrouth, toute la ligne 
de démarcation s’est embrasée, 
et des obus sont tombés sur les 


quartiers de Beyrouth-Ouest et 
d’HAmra. Des accrochages se sont 
également déroulés tout au long 
du front de la montagne, qui 
s'étend an nord-est de Beyrouth 
sur plus de 20 kilomètres. Selon 
la Voix de la Palestine; les trou- 
pes palestlno - progressistes ont 
repoussé A Sannine une attaque 
des forces de droite. Dans le nord 
du pays, les duels d 'artillerie se 
sont poursuivis, et, selon la Voix 
du Liban, « rétau se resserre au- 
tour de Tripoli ». 

Un Journaliste. M. Berndt De- 
b Osman, correspondant à Bey- 
routh de l’agence Reuter, a été 
légèrement blessé par balle ven- 
dredi dans le centre commercial 
de la capitale libanaise; 


AFRIQUE 


Ouganda 

CADAVRES 
AU FIL DU NIL 

Nairobi. — Les techniciens 
étrangers travaillant à fa grande 
centrale électrique ougandaise si- 
tuée sur le Mil ont récemment 
donné feur démission. Indique- 
t-on de source diplomatique A 
Nairobi. 

Au nombre d'une trentaine, et 
en majorité italiens, ces techni- 
ciens n'ont pas supporté de voir 
constamment des cadavres défi- 
ler sous leurs yeux dans les 
eaux du Nil. Il s'agirait des vic- 
times des purges ordonnées par 
le président ldi Amin Dada au 
lendemain du raid israélien sur 
Entebbe. Parmi les corps ainsi 
retrouvés figurait celui de Mi- 
chael Ondonga. ancien ministre 
des . affaires étrangères, démis 
de ses fonctions peu de temps 
auparavant 

La démission des techniciens 
étrangers, et le la)] que huit seu- 
lement des quarante turbines de 
la centrale soient en état de 
marche, ont provoqué des cou- 
pures d'électricité en Ouganda 
et au Kenya, pays qu'alimente 
également la centrale. — flLPJ.j 


homm e de la montagne qui a 
derrière lui quatre cents ans 
d’histoire libanaise dans sa Ta- 
mille. Mais il lui faudrait se 
dégager de certaines alliances. 

- Quelle solution ? 

— Comment s'articulerait, 
selon vous, une solution sur le 
plan libanais? 

kTj. — La seule solution - ré- 
side dans un Liban totalement 
unitaire. Il nous est Impossible 
d’accepter fa formule des cantons 
sur une base confessionnelle, & 
laquelle pousse une te n dan c e 
« chamoun 1 enne s au sein même 
du bureau politique des pha- 
langes. il existe, je le sais, une 
tendance contraire parmi les 
phalangistes, mate elle est basée 
sur le maintien des privilèges de 
la nation maronite. SL dans 
l'Immédiat, les maronites Isola- 
tionnistes ont renoncé A la par- 
tition, ils n'ont pas. A mon avis, 
renoncé A une formule cantonale. 
Et même s! les grandes options 
nationales — affaires étrangères, 
défense et problème palestinien — 
relevaient du domaine commun, 
cette formule prépare le partage 
définitif dans une phase ulté- 
rieure. 

s La solution ne peut résider que 
dans le programme de la gauche, 
basé sur une évolution démocra- 
tique : disparition du confession- 
nalisme et laïcisation de l'Etat 
En tout état de cause. A long 
terme, les maronites seront les 
principaux perdants dans cette 
affaire parce qu’ils créent les 
conditions de leur propre affai- 
blissement par une émigration 
massive. 

B. G. — Nous sommes disposés 
à toutes les solutions menant & 
la réunification du Liban. Une 
chose est sûre i nous ne voulons 
pas revenir au Liban d'hier. Nous 
ne céderons pas un pouce à qui 
que ce soit. La Békas et le Sud 
sont aussi libanais que Clounier 
et Beyrouth - Ouest tout autant 
que Beyrouth - Est. 

r Cela étant, je ne vois pas en 
quoi une solution de «cantonali- 
sation » réglerait nos problèmes, 
puisque notre conflit ne porte pas 
sur la gestion locale, mais sur les 
trais questions fondamentales : la 
politique étrangère, la défense 
nationale et le statut des Pales- 
tiniens. Cantons ou pas, ces ques- 
tions devront être traitées par le 
gouvernement central et faire 
l’objet d'un consensus national 

— Quel devrait être ; selon 
vous , le statut précis de la ré- 
sistance palestinienne et des 
Palestiniens en tant que po- 
pulation ? 

K. J. — Il faut que le peuple 
palestinien au Liban se discipline 
et s'organise ; que le service mili- 
taire obligatoire lui soit Imposé et 
que ses troupes soient réparties 
dans les camps palestiniens. Il 
faut que les diverses structures 
palestiniennes soient unifiées. Il 
est indispensable de mettre un 
terme A l'anarchie pseudo-démo- 
cratique du passé. H est nécessaire 
que les Palestiniens forment un 
gouvernement provisoire, que leurs 
organisations militaires, une fois 
unifiées, aient le statut d'une ar- 
mée alliée, ce qui implique une 
formule juridique que tout le 
inonde devrait respecter, en te- 
nant compte toutefois du fait qu'il 
s'agirait d'une armée populaire. 
Dans les camps, une formule de 
coopération entre l'autorité liba- 
naise et la résistance palestinienne 
devrait permettre de retrouver les 
criminels qui s'y réfugient pour 
les livrer à la justice libanaise. H 
faudrait que. dans leurs déplace- 
ments. les Palestiniens soient 
d’un ordre rigoureux. En un mot, 
ce peuple en armes doit devenir 
totalement discipliné, comme 
ï étaient les Vietnamiens. Organi- 
sation et discipline sont une condi- 
tion sine qua non de toute coexis- 
tence avec le peuple libanais, Une 
telle reconversion implique qu’il y 
a eu des abus palestiniens da-rn? le 
passe. U faut savoir critiquer les 
erreurs des Palestiniens, tout 
comme celles des Libanais. 

_ *?■ £\ — L’accord du Caire .est 
yni. Si les Palestiniens ont besoin 
™ hases, qu'ils aillent les cher- 
cber ailleurs ; et Ils sont respon- 
sables de notre refus après tant 
9f opt fait, et notamment 

la destruction du centre de notre 
capitale. D y a une sotte d'atti- 
tude autodestructrice de leux 
e t un jour la masse pales- 
tinienne demandera des comptes 
a ses dirigeants. 

» Cependant, fi n’est ni d ans 
notre capacité ni dans nos Inten- 
liquider les Palestiniens, 
maigre les slogans extrémistes de- 
mandant A chaque Libanais de 
Palestinien. Nous sommes 
disposes A donner aux Palesti- 
niens le statut qu'ils ont 
n importe quel pays arabe. Limi- 
trophe ou non dTsraêL La Syrie. 
KL Jhjtf&nte ou. s'ils préfèrent 
‘Egypte, la Libye, lTrak, qu'ils 
choisissent. Mais ce n’est p n ? pour 
une w katkmeha de temps en 
5 ue nous devons 
subir les foudres de ce pays. 

jx.,® U1 ® n Jü suis d’avis que l'on 
fê-kre !» Liban c pays de conûon- 
Nous vivrons alors un 
cauchemar de stx heures face à 
J®;™** israélienne. Mais ce sera 
““Jouis préférable à notre caU- 
«F* dure depuis dlx-sept 
et n est pas prés d'être ter- 

Propos recueillis par 

LUCIEN GEORGE. 
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Union soviétique 

M. Brejnev lance un appel 
pour la «bataille du blé» 

De notre correspondant 


Moscou. — S’adressant, le 
3 septembre , au responsa- 
bles et militants du partit et 
de réconomiedn Kazakhstan 
réunis à Alma-Ata, M. l^eonld 
Brejnev, a lancé z m véritable 
appel à la mobilisation géné- 
rale pour «la bataOIe du 
blé •. 

Le secrétaire général du parti 
communiste soviétique s’est mon- 
tré modérément optimiste pour la 
récolte 1976. « Cette année, le 
printemps a été tartiif et rété 
plus froid que dHut Wîadc. a-t-il 
dit. Toutefois, ta récolte de cé- 
réales . de be t te ra ves à sucre, de 
tournesol et de . coton devrait, 
selon les rapports des camarades, 
n *ètre pas mauvaise. Je n'ai pas 
cité de chiffres précis. Dans le 
peuple, on dit, à juste titre . que 
ce qui compte ce rfest. pas lé blé 
qui se trouve dans les champs, 
mais celui qtd se -trouve dans les 
coffres d grains. (—) IZ faut donc 
moissonner vite et sans perte ce 
qui a poussé. Là tâche n’est pas 
facSe. Vans de nombreuses ré- 
gions du page, Ü y a eu des pluies 
düuviennes qui ont causé de 
graves dommages au blé. En dépit 
de c&a. à l'heure actuelle, plus de 
la moitié des céréales a déjà été 
moissonnée. f_J Cette année, le 
pays aura du blé. (—) » 


Malgré les difficultés dues aux 
mauvaises comSttans atmosphé- 
riques en 1975, «a dus avons pu 
assurer vu rythme normal de 
développement du pays, des 
conditions de vie normales de la 
popsûathm. L'essentiel est que 
nom ayons empêché des pertes 
sensibles dans VéLeoage. Bien que. 
la production de viande et de lait 
if ait pas encore atteint le niveau 
de Tannée dernière, tout porte & 
croire que, <tid à la fin de Tan- 
née, des changements positifs 
apparaîtront Or ils sont tndis- 
pensd&eé, car à certains endroits 
la population manque parfois de 
viande et d * autres produits délo- 
vage*. 

M. Brejnev a insisté sur raide 
apportée au tgswtfWwfeo.fi et sur 
les moyens mis en oeuvre (Tannée, 
notamment, a envoyé cinquante 


müte camion). Puis il a lancé à 
l'assistance : *Le Kazakhstan 
offrira ■ cette année — première 
année du dixième plan quinquen- 
nal — à la patrie au moins 
27 mülfons de tomes de céréales. 
Qui, camarades, soutient de tels 
engagements? * (Réponse de la 
salle : « Tous I s 

Mais M. Brejnev ne s r est pas 
contenté .de mobiliser l'enthou- 
siasme de ses intertamtetns. H a 
également souligné l’un des prin- 
cipaux défauts de ragricufture so- 
viétique : « L'insuffisance de mé- 
caniciens et de travailleurs quo - 

liftés. La fourniture aux Jtonüibses 
et aux sovhhoses de tracteurs, de 
moissonneuses -batteuses, de ca- 
mions et d'équipements complexes 
est plus rapide que la formation 
de cadres appropriés. * 

En première Ggne 
sur le front Inférieur 

Le secrétaire général du parti 
a également critiqué les Insuffi- 
sances de l'élevage et les fai- 
blesses de certaines cultures, no- 
tamment du mais. Auparavant, 
mais presque incidemment, U 
avait noté que, dans le domaine 
de l'Industrie, le Kazakhstan 
n'avait pas atteint les objectifs 
du plan, ni pour le rendement du 
tcavafl ni pour 2 'accroissement de 
la production. 

Ce discours de M. Brejnev a été 
retransmis Intégralement A la 
télévision et à la radio et repro- 
duit par tous les journaux sovié- 
tiques. En s'engageant personnel- 
lement dans la bataille de la 
récolte et, de surcroît, dnng une 
république dont il eut la chaise 
il y a vingt ans et avec laquelle 
11 entretient des relations privi- 
légiées, le numéro un soviétique 
semble faire de la récolte 1976 
une question personnelle. Après 
avoir remporté ce que Pou pré- 
sente ici comme des succès sur le 
plan international, M. Brejnev 
monte donc en première ligne sur 
le front intérie ur , sans doute 
parce qu'à l'heure actuelle l'enjeu 
y est plus importent. 

(Intérim.) 


Pays-Bas 

LE PRINCE BKNHARD AURAIT 
! TENTÉ EN 1971 DE PRO- 
MOUVOIR LA VEH1E D'AVIONS 
FABRIQUÉS PAR LA FIRME 
NORTHROP.. 

La Haye (AJFJP^ Reuter). — 
Un quotidien indépendant de Rot- 
terdam,' YAlgemeen Dagbtad* s’est 
étonné vendredi 3 septembre que 
la commission des « ftroiâ Sages » 
n'ait pas parlé de « Taf faire de 
Tavion Cobra », fabriqué par la 
société Northrop et a estimé que 
le rapport final de l'enquête des 
« Trois Sages » sur le rôle joué 
par le prince Bemhard et les pots- 
de-vin versés par la compagnie 
américaine Lockheed a laisse, hé- 
las I subsister Ttmpresslon que Van 
ne sait pas toute la vérité ». 

Le journal rappelle que certains 
renseignements concernant cette 
affaire n'ont pas été utilisés : il 
s'agit notamment d'une lettre 
écrite eu 1971 par le chancelier 
ouest-allemand, M. Helmut 
Schmidt, alors ministre de la dé- 
fense, et publiée jeudi par le mi- 
nistère néerlandais de la défense 
à la demande de parlementaires de 
La Hkye. 

Selon cette lettre, le prince Ber- 
nhard aurait attiré l’attention du 
chancelier sur l'avion Cobra, 
avant que cet avion ne figure 
parmi les modèles de chasseurs 
proposés pour le « marché du 
siècle ». En fin de compte, les 
Pays-Bas. la Belgique, le Dane- 
mark et la Norvège avaient choisi, 
pour remplacer leurs Starflghter, 
le F-16 américain de la General 
Dynamics au détriment du Cobra, 
du Mirage F-l français et du 
Saab-Vleeen suédois. 

Dans sa lettre. ML. Schmidt in- 
formait son coUègiie néerlandais, 
M. Willem Den Toom, de la dé- 
marche du prince ; r Allemagne, 
expliquai MI, ne pouvait être In- 
téressée par le Cobra, puisqu'elle 
était déjà engagée clans la fabri- 
cation du MJEt-CA-, avion de 
combat polyvalent. M. Schmidt 
ajoutait que cependant l'Allema- 
gne pourrait contribuer au finan- 
cement de rachat du Cobra par 
d'autres pays de l'OTAN si ceux- 
ci le désiraient. ' 

M. Den UÿL premier ministre, a 
annoncé qn*U n'ordonnera une en- 
quête sur les relations du prince 
Bemhard avec la Northrop que 
si 2a Commission des opérations 
en bourse des Etats-Unis possède 
des documents justifiant une telle 
action. 


EN MARGE DES ENTRETIENS ENTRE MM. KISSINGER ET VORSTER 


Washington envisage de participer 
à l'indemnisation des colons blancs de Rhodésie 


Portugal 


LE PRÉSIDENT (ANES 
SOULIGNE LA GRAVITÉ 
DE LA CRISE ÉCONOMIQUE 

fDe n otre correspondant.) 

Lisbonne. — Le général Bases, 
chef de l’Etat portugais, a pro- 
noncé; vendredi 3 septembre & 
Porta devant plusieurs dizaines 
de milliers de personnes, un dls- 
oouxis exaltant le travail, l’ordre 
et la discipline et condamnant la 
«corruption» et 1*« incompé- 
tence » de certains fonctionnaires. 
H a critiqué la situation « lamen- 
table» de l’enseignement et 
r « inefficacité » des services 
publics. H a affirmé que c tous 
les Portugais ont le droit de 
connaître » la gravité de la crise 
économique. « Nous ne pouvons 
plus garder nos bagues si nous 
voilions sauver nas doigts ». s*est- 
0 «veinwié, faisant allusion au 
plan d'austérité dont les grandes 
lignas doivent être annoncées, le 
8 septembre, par le premier 
ministre. 

A la veille dtme période qui 
S'annonce aussi difficile, le géné- 
ral Eanes a choisi le langage de 
la fermeté; dénonçant les edivi- 
sUmnistes » ainsi que ceux qui 
chercheraient à tirer profit des 
«problème» naturels <tune armée 
qtd se reconvertit. après une 
guerre longue et douloureuse ». 

Deux bombes avaient explosé, 
vendredi matin» A Porto, quel- 
ques bernes avant l'arrivée du 
chef de FEfcafc, faisant un blessé 
léger. Une troisième bombe a pu 
Être désamorcée. ■ — J. TL 


Les autorités semblent décidées à mettre fin 
aux occupations <ssnages> de loiements 


De notre correspondant 


Lisbonne. — a C°est le peuple 
qui fait les maisons ; les maisons 
appartiennent au peuple. » Trois 
mine manifestants ont crié ce 
slogan le jeudi 2 septembre de- 
vant le palais de Sao-Beoto, siège 
du gouvernement et de l’Assem- 
blée législative. Leur objectif était 
de remettre au premier ministre 
une motion réclamant l'applica- 
tion de l'article 65 de la Constitu- 
tion, qui prévoit le droit au loge- 
ment, et exigeant 2a fin des expul- 
sions des familles qui. à l’époque 
du général Vasco Gonçalves, 
avaient occupé des maisons vides. 

Un décret promulgué le 12 sep- 
tembre 1974 donnait & tous les 
propriétaires de logements un 
délai de* quatre mois po u r pro- 
céder. A leur Location, selon un 
prix établi en fonction de l'an- 
cienneté de l’Immeuble et du 
loyer précédent. Le g o u vernement 
espérait ftfngf freiner la soécula- 
tfon immobilière et, en même 
temps, diminuer le nombre des 
famille» mai logées, qui, selon des 
chiffres officiels, dépasse les cinq 
cent mfîle. Pourtant, ce décret n'a 
pas été suivi d'effet» Les proprié- 
taires dans leur majorité, ont 
refuse de louer A des prix Infé- 
rieurs A ceux du marché 

C'est alors qu'eurent lieu les 
premières occupations « sauva- 
ges ». Le * pouvoir populaire » en 
était. A ses débuts. Appuyées par 
des organisations d'extrême gau- 
che et souvent par des unités 
militaires, 'des familles entières 
ont pris possession «rapporte- 


Halle 

LE P.C.I. ATTEND DEPUIS SK MOIS UN VISA DE WASHINGTON 
. POUR K£ CORRESPONDANT DE 

De notre correspondant 


ments et de villas Inhabitées. De 
petits partis politiques, des syn- 
dicats d 1 associations de quartier, 
ont établi leur siège certains 
vieux hôtels particuliers. 

Au mois d'avril 1975. le gouver- 
nement autorisait les municipa- 
lités à légaliser les occupations, 
en cas de refus des propriétaires 
de signer les contrais de location. 
Mais, une fois de plus, tout est 
resté lettre morte. Les municipa- 
lités ne sont, en général, pas Inter- 
venues en faveur des occupants. 
Après la chute du général Vasco 
Gonçalves, des milliers de per- 
sonnes ont commencé A craindre 
d'être mises A la porte. Combien 
sont-elles aujourd’hui ? Nul ne le i 
sait au juste, s Nous ne possédons 
pas d’éléments statistiques sûrs », , 
avoue l’actuel secrétaire d'Etat A| 
la justice, qui se déclare très pré- j 
occupé par ce problème. Les pro- j 
cès s’accumulent ; beaucoup de 
propriétaires, qui s’estiment spo- 
liés, font appel A la justice. Et A 
Lisbonne, au mois . d'août, une 
vingtaine de famines se sont re- 
trouvées A la rue. 

L’association des locataires de 
la capitale a protesté. Dans une 
motion adressée aux autorités «le 
l'Etat, elle admet que des excès 
ont pu être commis pendant la 
période «chaude» des occupa- 
tions. Des maisons d'émigrés ainsi 
que des Immeubles encore en 
construction avaient été occupés. 
Néanmoins, ràssodation s'insurge 
contre rntiUsatîom A rencontre des 
occupants (Tune législation * da- 
tant du- fascisme * et èmg en 
contradiction avec factuelle Cons- 

Une première manifestation, 
convoquée par des commissions de 
quartier, avait eu lieu le 37 août 
dernier, devant le ministère «lu 
logement Le ministre y avait été 
pris A partie par des manlfes- 


x.rifî’* 




Rome. — LTJntta aura-t-elle 
prochainement un correspondant 
a Washington? Une demande en 
ce sens avait été a dressé e IL y a 
six mois par le parti communiste 
Italien aux autorités américaltm 
Le département d'Etat n’à pas 
encore répondu, et cette attente 
commence A Impatienter les res- 
ncnsables du PjCX 
Le correspondant de TUntta 
est d«j& daigné. H s'agit de 
M. Alberto JacoviaUo, f éditoria- 
liste de politique étrangère qui fût 
chargé précédemment de certaines 
missions extra- joumaüstiqUÊS . A 
l'étranger, notamment en Alle- 
magne fédérale et en Chine. Son 


rôle aux Etats-Unis ne se limi- 
terait pas A écrire des articles 
pour VtJntta. H serait naturelle- 
ment amené A exposer sur .place 
les thèses du FjOJ. et. en quelque 
sorte* A le représenter. 


Les autorités, américaines 
avalent accordé l'an dernier un 
vjga A un responsable communiste, 
ML Serglo Segre. chargé des 
affaires extérieures du F.CX, mais 
seulement pour une durée limitée 
et- dans le cadre «Tune mission 

partamsataire. M. Segre. est d'ail- 
leurs considéré comme llnfiedo* 
e nteur régulier de l’ambassade des 
Btate-Uhls A Rome- — R. s. 


tants, et la police avait chargé. 
Le gouvernement s’est déclaré dé- 
. ridé A cm pas tolérer certaines 
fermes dites de lutte, qui tombent 
clairement sous le coup de la loi, 
qui menacent -TéquiUbre social et 
contribuent à la destruction du 
climat de sécurité absolument 
nécessaire du développ em e nt du 
pays ». Au passage. D a annoncé 
sa décision de faire appliquer 
une loi d'août 1274 interdisant 
les manifestations à moins de 
100 mètres des ministères, des 
Installations militaires, des repré- 
sentations diplomatiques et des 
sièges des partis politique*. 

Les autorités n'ont pas tardé A 
passer des paroles' aux actes : la 
manifestation du 2 septembre s’est 
terminée, peu après minuit, par 
une charge de police.' 

JOSÉ REBELO. 


A la veille des entretiens de Zurich entre 
MM. John Vorster et Henry Kissinger, M Fred 
Brown, porte-parole du département d'Etat, a 
déclaré, vendredi 3 septembre, qu'en collabo- 
ration avec la Grande-Bretagne les Etats-Unis 
envisageaient la création d’un fonds d’indem- 
nisation des colons blancs de Rhodésie, destiné 
à compenser les pertes que ceux-ci pourraient 
snhlr par suite de l'accession an pouvoir de la 
majorité noire. L'un des objectifs de M- Kis- 
singer au cours de ses entretiens avec 
M. Vorster serait d'amener le gouvernement 
de Pretoria A apporter sa contribution à ce 
fonds d'indemnisation. 

D’autre part, tandis que se po ursuivr ont les 
entretiens de Zurich, les présidents Kenneth 
Kaonda (Zambie), Samora Machel (Mozam- 


bique) , Sir Seretse Khuna (Botswana) et 
Julius Nyerere (Tanzanie) se réuniront en prin- 
cipe dimanche à Dar-Es-Salaam. Les quatre 
chefs d'Etat débattront de la question rhodê- 
sienne et de révolution de l'ensemble de 
l’Afrique australe. 

En Afrique du Sud, la situation reste tendue 
dans la région du Gap. Un métis a été tué ven- 
dredi au cours de heurts entre manifestants 
de couleur et forces de l'ordre dans le quartier 
commerçant de la ville du Cap et dans le dis- 
trict VI de cette ville — ancien quartier métis 
rasé en vue de sa transformation en zone de 
résidence blanche. La veille, quatre métis 
auraient trouvé la mort dans des circonstances 
analogues. — (AJFP^ A.P„ Reuter, UPJ.) 


A ZDMCH, UNE DÉLICATE PARTIE DIPLOMATIQUE 


Zurich. — « XI s'agit d'une des 
plus importantes missions jamais 
assumées par un premier ministre 
d’Afrique du Sud.» Avant même 
de s'envoler pour la Suisse, et afin 
que nul n'ignore le prix quH 
attache à ses conversations avec 
M. Henry Kissinger, M. John 
Vois ter a donné 2e ton, celui de 
la gravité. A Zurich, tout contri- 
bue aussi A «dramatiser» la déli- 
cate partie diplomatique qui se 
jouera, au fil d’un long week-end. 
dans les salons cossus de l'hôtel 
Dolder Grand : la solennité du 
cadre, le tempérament des acteurs, 
la valeur des enjeux. 1 

M. Vorster est arrivé dam la! 
soirée de vendredi à Zurich, pré- | 
cédant le chef de la diplomatie 
américaine, attendu samedi A 
16 heures. Les autorités canto- 
nales avaient multiplié tes mesures 
de sécurité — barrages policiers, 
fouilles minutieuses — et mis un 
hélicoptère A la disposition du 
premier ministre sud -africain. 
M. Vorster, chapeau de feutre et 
pardessus gris, s'est refusé A toute 
déclaration. 

' L'ordre du Jour comporte, 
samedi après-midi, une séance 
de Uavail. qui devait commencer 
vers 17 heures. Le second volet 
des conversations occupera toute 
la matinée de lundi. L’intermède 
dominical n’est pas canin avec 
précision. Selon tonte vraisem- 


A travers 

te monde . 

Cambodge 

l LE SORT DU PRINCE RTHA- 
NOT7K. — Selon te bureau de 
l’AfP. A Tfamêfenic, citant un 
proche' du prince vivant A 
l’étranger, l’ancien chef de 
l’Etat vivrait avec sa femme 
et deux de ses enfants A 
T ahmnaut faubourg de Phnom- 
P enb, rTariR la résidence d’un 
ancien général Astreint A cul- 
tiver son potager, ü serait vir- 
tuellement prisonnier et ne 
serait plus, depuis six mois, 
autorisé A communiquer avec 
l’extérieur. Lors de la récente 
conférence des pays non -ali- 
gnés, la délégation cambod- 
gienne avait Indiqué que le 
prince séjournait au palais 
royal et était consulté sur cer- 
taines questions de politique 
étrangère. — (AF J*.) 

Espagne 

M. MARCELINO CAMACHO, 
dirigeant des Commissions ou- 
vrières, le plus puissant syn- 
dicat rl t"d*rtin espagnol, a 
annoncé, vendredi 3 septembre, 
à Madrid, que son syndicat 
avait accepte l’invitation de 
M. Emique de la Mata, mi- 
nistre des relations syndicales. 
A dialoguer avec le gouver- 
nement. — fAJPJP-J 

Maroc 

L’UNION SOCIALISTE DES 
FORCES POPULAIRES (U JB. 
FF j, formation d’opposition 
fT i rfggfe par M* Bou&bid, vient 
de relancer, après une Inter- 
ruption de trois ans, la paru- 
tion de son hebdomadaire en 
française Libération. 
Le journal est dirigé par 
M* Mohamed Elyazghi, déjà 
directeur du quotidien dix par- 
ti en langue arabe. Al Mohar- 
rir. Le parti libéral et progres- 
siste (PLF.) annonce de son 
côté . la parution prochaine de 
T édition en français de son 
Journal Al Adala (la Justice), 
actuellement publié en arabe. 

Tunisie 

LE PARTI COMMUNISTE 
TUNISIEN (interdit) vient 
d’annoncer, A Paris, la mort 
de M. Ali DJerad, ancien secré- 
taire général du parti. 

(U. DJ end. né on 1910. avait 
été secrétaire général du PAT. 
d» 1939 A 1948. H avait jpaset de 
nombreuses p" wtoK dans la clan- 
destinité et avait été Interné à 
plnstenza reprises. Exclu du parti 
en IMS, lors de son cinqu ième 
congrès, en raison de divergences 
sur la stratégie, H fut réintégré 
en 1935, mata n’occupa plus de 
fonctions dirigeantes. Bon gen- 
dre, actuellement emprisonné 
pour avoir participé à des mani- 
festations éttuil&nteg, n'a pas été 
autorisé à assister & ses obaè- 
quefl.] 


De notre envoyé spécial 

blance. tes deux hommes d’Etat 
auront une entrevue « Infor- 
melle », soit A l'heure du déjeu- 
ner, soit A celle du thé. 

La présence & Zurich de 
M. Vorster suscite quelques 
remous dans une ville A l'ordi- 
naire t rts paisible. Une dizaine 
de groupements de gauche et 
d'extrême gauche avaient appelé 
A manifester samedi après-midi, 
dans le quartier des banques, sur 


LE CHEF DE L'ÉTAT SAMOAN 
CRITIQUE 

LA PRÉSENCE AMÉRICAINE 
DANS L'OUEST DE L'ARCHIPa 


Pékin (AFF* Reuter). — Le 
chef de l’Etat des Samoa occi- 
dentales, M. Malle toa Tanum&Dli, 
a critiqué Implicitement vendredi 
3 septembre A Pékin, la présence 
des Etats-Unis dans la partie 
orientale de r archipel. H a dé- 
claré ou’ a une décision arbitraire 
avait été prise en 1899 pour divi- 
ser les Samoa en sphères d’in- 
fluence. faisant des Samoa occi- 
dentales une colonie allemande, 
et donnant les Samoa orientales 
aux Etats-Unis ». B a ajouté que 
« le fait de s'engager sur le che- 
min de la coopération économique 
mutuelle devait contribuer à res- 
serrer tangiblement » l'amltlê en- 
tre la Chine et les Samoa. 

Le premier ministre chinois a, 
pour sa part, développé le thème 
de « Tmfütratlon » soviétique 
dans Je Pacifique. Sans citer nom- 
mément 1TTR.S.S., 11 a critiqué 
« cette stcperpuissance qui se pré- 
tend l'alliée naturelle du tiers- 
monde et qui constitue le foyer 
de guerre le p lus dangereux ». 

Pékin s’apprête a accueillir 
M, Schleslnger. ancien secrétaire 
américain A la défense, attendu 
lunch, qui est Invité par l’institut 
chinois des affaires étrangères et 
qui a, A plusieurs reprises, fait des 
mises en garde contre la puis- 
sance militaire soviétique. H au- 
rait te rare privilège de se rendre 
à Ying, dans une région fronta- 
lière tino-soviêtique, ainsi qu'A 
r.iiajm , capitale du Tibet, et A 
Unzznchï, capitale du Sinkiang. 

[Le condamnation, A Pékin, de 
l'accord de 1899 pu M. Malle toa 
Taxnmrafln sera certainement beau- 
coup commentée duu le Pxdîlque 
du Sud, la présence américaine 
dons ce lecteur, comme en Microné- 
sie, n'étant généralement pas criti- 
quée. Les Samoa orientales ont long- 
temps présenté pour Washington on 
grand Intérêt stxatégiqne, la baie de 
Pago-Fago accueillant la marine amé- 
ricaine (if Je Monde » des 18, 19 et 
20 octobre 1974). Cependant, près de 
hait décennies de colonisation ont 
à ce point transformé la société 
azQMoe de l'Ouest qu'aucun mou- 
vement local ne réclame une réuni- 
fication de 1'azdiJpeL Nombre de 
Saxnoaxu américains vivent d'aUIeuxs 
s»nB les Etats d'Hawaï et de Con- 
fond e-1 I 


le thème de la lutte s anti-apar- 
theid». Dimanche, un dirigeant 
de l’Organisation du peuple du 
Sud-Ouest africain (SWAPO) 
devait tenir une conférence de 
presse dans un grand hôtel de 
la ville- 

Mais ces mouvements d’hosti- 
lité à l'égard de l'Afrique du Sud 
ne semblent guère affecter la pla- 
cidité de la grande majorité des 
Zurichois. Seuls les professionnels 
de la politique, et de la finance, 
s'intéressent à l'événement 

J.-F. L 


M. EDVARD ISA! HAMBRO 
EST NOMMÉ AMBASSADEUR 
DE NORVÈGE A PARIS 


M. Edvard Isak Hamfaro a été 
nommé ambassadeur de Norvège 
à Paris, où U succédera A M. Jahn 
Halvorsen. mort le 13 mai dernier. 

|N£ le 22 août 1911 & Oslo, 
M. Hambro, après des études de 
droit, obtient, en 1936. le grade de 
docteur As sciences politiques & 
l'université de Genève. Officier de 
liaison entre les forces norvégien- 
nes et britanniques en 1940. U a 
travaillé ensuite & la BJB.G, & Lon- 
dres, avant de gagner les Etats- 
unia. 

En tant que spécialiste du droit 
international, 11 a travaillé pour le 
secrétariat de l'ONU, à Londres, 
pals à la Cour Internationale de 
justice de La Haye, au haut com- 
missariat de l’ONU pour les réfu- 
giés, & Hongkong, en Amérique 
latine et en Afrique. De 1966 k 
1973, U a représenté son pays à 
rONTJ, et notamment présidé la 
25* session de l’Assemblée générale 
en 1970-1971. Depuis 1973 U repré- 
sentait la Norvège auprès de l'Asso- 
ciation européenne de llbre-èchange 
et de plusieurs autres Instances 
Internationales basées & Genève. 

M. Hambro a publié de nombreux 
ouvrages sur des problèmes de droit 
International. Sa femme est la fille 
du peintre français Jacques Ravorat 
et l’arrière-petite-fille, par «a mère, 
de Chartes Darwin.] 


• Vers la création dune cône 
économique. — Le gouvernement 
norvégien a soumis vendredi 
3 septembre au Parlement une 
proposition pour l'établissement 
d’une zone économique exclusive 
de 200 milles nautiques (370 kilo- 
mètres) au large des côtes, mais 
12 n'a pas encore décidé A partir 
de quelle date la loi entrerait en 
vigueur. La Norvège doit aupara- 
vant conclure un accord avec les 
pays qui pèchent traditionnelle- 
ment dans cette zone, notamment 
les pays de la CAS. et l’Union 
soviétique. Avec ce dernier pays, 
Oslo n’est pas parvenu A s’en- 
tendre sur le partage du plateau 
continental dans la mer de 
Barentz ; un accès temporaire 
dans les zones contestées serait 
consenti aux deux pays. Selon le 
gouvernement» la loi sera éga- 
lement applicable aux fies du 
Spitzberg en ce qui concerne les 
ressources vivantes. — (Corresp.) 



Etudes en 

littéraires, 

scientifiques et commerciales 

Baccalauréat (séries A. C,D) 
Baccalauréats suisses. Admission 
dès 10 ans. Internat et externat 
29 reçus sur 36 candidats au 
baccalauréat à la session de juin 1975 


lêmania 
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POLITIQUE 


LE NOUVEAU GOUVERNEMENT FACE 


A LA 


M. Raymond Barre appelle les syndicats et l’opposition au dialogue 


TJ?. 2 et Antenne 2 ont diffuse, 
vendredi 3 septembre* on entretien 
avec M. Raymond Barre, au cours 
dnon ri le premier ministre a pré- 
cisé ses intentions dans un cer- 
tain nombre de domaines de 
l'action gouvernementale. 


la politique économique et ftnan- 
ctère qui permettra de Lutter 
contre rtnflatwn. /‘espère quelle 
sera une pMtUpie de clarté et 
de justice. > 


0 DIALOGUE AVEC LES 
SYNDICATS : ■ Je croie que ta 
Fronce est un pays de société 
libérale et pluraliste. Dans une 
telle société, Ü faut qu'existe un 
dialogue social, un dialogue entre 
les partenaires sociaux et le gou- 
vernement . (Test la raison pour 
TntfrutiiA je recevrai, la semaine 
prochaine, toutes tes organisations 
syndicales . Mais il ne faut pas 
qu’ü y ait confusion des respon- 
sabilités : les organisations pro- 
fessionnelles sont chargées de 
défendre . de façon très légitime . 
les intérêts de Leurs mandants. 
L’Etat, lui, est en charge de Vtn- 
tértt général Après une informa- 
tion, une discussion loyale et 
claire, le gouvernement arrêtera 


«JE NE SUIS PAS 
ZORRO > 


ML Raymond Barre a précisé, 
au cours de son entretien télé- 
visé, que la remarque de 
H. Georges Séguy tendant à as- 
similer l'arrivée dn nouveau 
premier ministre A Matignon et 
rue de Rivoli à celle de l'invin- 
cible Zorro u'était pas fondée. 
« Je ne suis pas Zorro. a-t-ll 
précisé. Je serais plutôt Ber- 
nante. o 

Réplique qui fait honneur à 
la connaissance du cinéma 
d'aventures, mais aussi A la mo- 
destie du premier ministre : 
fidèle serviteur de Zorro dans de 
nombreux films, romans et ma- 
gazines illustrés. Bernant o est 
traditionnellement confiné dans 
le rôle du faire-valoir sympa- 
thique mai* ridicule, dont la 
naïveté rondouillarde doit sou- 
ligner par comparaison l'Intel- 
ligence— et la sveltesse du cé- 
lèbre héros. 


Dans réqulpe de Zorro, Il 
occupe manifestement la troi- 
sième place, après le cheval 
Tomado, dont il partage le mu- 
tisme mais non la vivacité d'es- 
prit. AZtzet, Bernante n’est cepen- 
dant pas sourd, comme en té- 
moigne la mission dont le charge 
son patron lorsque celui-ci s’ab- 
sente : faite le guet. — RB. 


# SECHERESSE : « R est nor- 
mal qu'il y ait un effort de soli- 
darité û regard des agriculteurs 
frappés par une calamité natio- 
nale , mais Ü faut attendre que 
le bilan soit dressé avant de fixer 
le montant de la répartition de 
Teffort définitif. La France est 
dans une situation inflationniste. 
Par conséquent, l’effort de soli- 
darité nationale doit être effec- 
tué dans des conditions qm n’ag- 
gravent pas la situation des 
finances publiques. Il est normal 
que Von ait recours à VimpôL On 
sait que certains préconisent 
l’emprunt J’ai le sentiment que 
c’est une forme assez subtile 
dfégoisme (-J. fl n'y aura pas 
de recours à l’emprunt pour une 
raison très simple : recourir à 
r emprunt signifie que Von trans- 
férerait sur les générations futu- 
res la charge de Ve/ fort national 
qui dott être accompli (~). Le 
collectif budgétaire doit assurer 
Vèqinlibre des finances publiques, 
et les aides qui seront accordées 
aux agriculteurs seront un élé- 
ment seulement de V effort qui 
doit être accompli pour que les 
finances pubHqiies restent équi- 
librées. * 


sonore a ta fin de cette année et 
l’an prochain ; mais, néanmoins, 
Ü faut éviter toute précipitation. 
De surcrùiL une politique écono- 
mique et financière, fut-elle éla- 
borée par le premier ministre, qui 
assume en même temps les fonc- 
tions de ministre de Véoonamie et 
des finances, n’est pas Vosuvre 
d’un seul homme , eZZe est l’œuvre 
d’un gouvernement. Par consé- 
quent, ü est normal que le gou- 
vernement délibéra R a été 
entendu que la délibération aura 
lieu le 22 septembre, de sorte que 
les mesures qui interviendront 
dans ta loi de finances pour 1977 
soient présentées au Parlement à 
ce moment-là. Enfin, fai souhaité, 
avant d’arrêter les mesures que je 
proposerai au gouvernement, re- 
cevoir les organisations syndicales. 


Que n'aurait-on pas dit si f avais 
fait sortir des mesures comme un 
lapin d’un chapeau et si le ne 
m’étais pas entouré (Tacts, de sug- 
gestions et de conseüs! Ce que 
je voudrais dire aux Françaises et 
aux Français, Cest que je crois 
que la pomique du gouvernement 
dott être conduite en dehors de 
toute agitation. » 


m DIALOGUE AVEC L’OPPO- 
SITION : a Depuis de nombreux 
mois . le président de la Républi- 
que a dit qifü était tout prêt à 
recevoir les chefs de l’opposition. 
En ce qui me concerne, ma porte 
est ouverte. Mais je n’ai pas à 
formuler d’invitations : ceux qui 
veulent venir me .voir sont tou- 
jours sûrs que je m’arrangerai 
pour les rencontrer, s 


les réactions syndicales 


CF.D.T. t U ne faut pas 
opposer les intérêts des tra- 
vailleurs & l'Intérêt général. 


Interrogé sur la déclaration de 
M. Christian Bonnet devant les 
Chambres d’agriculture, annon- 
çant que les € personnes morales 
— et pas seulement physiques — 
seraient appelées à prendre leur 
part du devoir de solidarité n, 
M. Barre a répondu ; a Ce qui 
peut être dit à l’heure actuel le ne 
repose pas sur une information 
/ondée * 


H. Albert Mercier, secrétaire 
national de la C.F.D.T., a dé- 
claré : « La CSJS.T. ne peut ac- 
cepter que M. Barre, soutenu par 
les mêmes forces que son pré- 
décesseur, oppose les intérêts des 
travailleurs à l’intérêt général. 
r_J Le fait qu’ü maintienne le 
prtnctpe d’un impôt injuste et 
que les rencontres avec les orga- 
nisations syndicales ne semblent 
avoir qu'un caractère formel au- 
gurent mal de sa volonté de s’at- 
taquer aux vrais problèmes. La 
CF-D.T.. pour sa part, maintient 
sa volonté d’obteiùr des négocia- 
tions sérieuses. » 


qu'elle « n’approuve pas et rejette 
le moyen proposé de financer les 
dégâts causés par la sécheresse 
par un impôt brutal et supporté 
par les salariés entre autres o. 
La CJP.T.. s qui toutefois accepte 
le principe de la soUdarUé na- 
tionale . maintient qvrü serait plus 
judicieux de lancer un emprunt 
national obligataire indexé avec 
Intérêts remboursables sur dix 
ans, par exemple ». 


A propos de la c mobilisation » 
lancée par la C.G.T. contre un 
Impôt supplémentaire destiné A 
indemniser les victimes de Ta 
sécheresse, le premier ministre a 
simplement répondu : « IVous ser- 
rons bien.* 


• La Confédération française 
du travail précise, quant A elle. 


m M. André Bergeron (F. 0.1 
a été reçu ù Matignon par un 
conseiller du premier ministre, 
vendredi 3 septembre. H a fait 
connaître & M. Raymond Sou blé 
les questions que la délégation 
F.O. compte poser, lundi 6 sep- 
tembre, à M. Barre et auxquelles 
elle souhaiterait obtenir une ré- 
ponse. 


« Il n'y a pas le feu » 


• LUTTE CONTRE L'INFLA- 
TION ; « La situation est pré- 
occupante, mais elle n’est pas 
dramatique. H n’y a pas le feu 
dans la maison. La politique 
contre ^inflation a déjà été en- 
treprise. Elle doit être poursuivie, 
eüe doit être amplifiée, mais ü 
n’y a aucune raison de dramatiser 
la situation actuelle. Je ne veux 
pas dire qu’ü faille considérer 
avec une certaine sérénité les 
problèmes que nous aurons à ré- 



( Destin de BONEAFFBJ 


Heure (tes comptes, heure de vérité 


(Suite de la première pagej 


Simplement, pour freiner 
lt - mouvement dont nous 
jgnmmas ]©g victimes, les mesures 
iront A l’Inverse d’an laisser-aller 
quH ne suffit pas d’ériger en 
doctrine pour éviter ses Perni- 
cieux effets. Ce sont des choix 
nets et clairs qui seuls permet- 
tront d'atteindre l'équilibre des 
finances publiques, budget et 
Sécurité sociale, et de modérer la 
hausse des revenus. Les événe- 
ments ont placé ceux qui nous 
dirigent an pied dn mur où l'on 
Juge le maçon. 23 est de l'Inté- 
rêt de tous les Français que le 
travail du maçon soit de la mell- 
leure qualité possible. 

Cependant, ü est important de 
savoir qull n’y a pas de lutte 
contre l’inflation par les seules 
mesures techniques. Au degré de 


gories professionnelles qui reven- 
diquent le plus dont la situation 
doit toujours être examinée en 
priorité. La justice et l'humanité 
veulent que l’effort social soit A 
l’initiative du pouvoir plutôt qu'à, 
la volonté des partenaires. 
L’exemple le plus net est celui 
des fàznilles. Pères et mères de 
famille sont les perdants de l'in- 
flation. C'est en fonction, pour 
les personnes Agées, des enfants 
qu'ils ont élevés, pour les adultes, 
des enfants qu'ils élèvent, pour les 
jeunes couples des enfants qulls 
auront, que l’effort d’aide et de 
soutien doit commencer. 


gravité que le mal a atteint, 
l'efficacité de 


les dispositions finan- 
cières que le gouvernement entend 
Imposer ou proposer au Parlement 
dépend de son accompagnement 
économique» social, national Faute 
de cet accompagnement, le suc- 
cès ne sera pas complet, l’échec 
peut être même au bout de la 
route 

La lutte contre l'excès d'infla- 
tion doit être accompagnée d’un 
effort de création d’emplois pro- 
ductifs, donc de développement 
économique C'est dire que les 
mesures prises ne doivent pas 
atteindre la source des richesses, 
c'est-à-dire la production. On a 
beaucoup parlé de redéploiement 
Industriel depuis la crise de 
Téneigte. Une autre cause de 
redéploiement est liée & la lutte 
contre l'inflation. L'augmentation 
nominale du pouvoir d’achat et 
l’instabilité de la monnaie provo- 
quent un fort mouvement d’as- 
cension dans les activités liées A 
la consommation. La rigueur 
nécessaire doit être suivie d'en- 
couragements A La production de 
biens d’investissements ou de 
biens durables et, en même temps, 
de la Fin des dispositions malthu- 
siennes qui alourdissent les frais 
généraux et parfois encouragent 
l’inaction. C'est en agissant ainsi 
qu’on évite la déplorable défla- 
tion. 


La lutte contre l’excès d’infla- 
tion impose, À un double titre, 
une politique nationale. D’abord 
seuls les Français ont intérêt à 
ce que la Fr&rae soit à la fois 
forte et prospère. Ce qu’il- ne 
feront pas pour eux-mêmes, nul 
ne le fera. Bien au contraire. 
Ensuite on n’appelle pas à cer- 
taines exigences économiques et 
sociales, fussent-elles comman- 
dées par la raison, sans une 
volonté de fierté et d'indépen- 
dance. Bans doute à l'intérieur 
du Marché commun la coopéra- 
tion européenne doit-elle être 
étroite, mais il ne faut pas 
oublier la liste sans fin des 
mesures prises par nos parte- 
naires. de la recartelllsation alle- 
mande aux dégrèvements Ita- 
liens, de la liberté d’achat de 
produits agricoles laissée aux 
Anglais aux paradis fiscaux du 
Luxembourg, pour ce rendre 
compte des limites très étroites 
de cette coopération. Il ne faut 
jamais oublier, en outre, que la 
destruction du système monétaire 
international par la volonté de 
la Trésorerie américaine & rendu 
impossible une politique occiden- 
tale de lutte contre l'inflation. 
Chacun pour soi est un des résul- 
tats les plus importants de la 
disparition d'un étalon neutre des 
valeurs monétaires. Dès lors, il 
tant à tous égards une politique 
de la France aux mains libres, 
sans alignement ni intégration, si 
l’on veut le succès. 


La lutte contre l’excès d'infla- 
tion Impose une politique sociale 
originale. L'Inflation crée dès 
injustices, en aggrave d’autres. 
L'effort de solidarité, sou s tous 
ses aspects, est une exigence de 
base, n convient de distinguer 
le pouvoir d'achat, impératif 
social, dont la sauvegarde est 
un devoir, de la capacité de 
consommation, qui déborde le 
pouvoir d’achat et qui peut 
connaître des modulations quand 
l'intérêt public l’impose. A cet 
égard ce ne sont pas Tes caté- 


Un pas a été franchi dans la 
bonne direction. C'est considé- 
rable. Sera-t-il éphémère ou 
durable? Sera- 1- Il apparence ou 
réalité? On voit bien la netteté 
des orientations financières et on 
ne peut que les approuver. Le 
mauvais mouvement peut être 
freiné. A la surprise de beaucoup 
de Français qui ne comprennent, 
pas toujours l'importance déter- 
minante de l’économie, renverser 
le mauvais mouvement, c’est-à- 
dire reprendre la grande route de 
l'avenir français, suppose le 
souffle et la volonté des grandes 
époques de notre histoire. 


MICHEL DEBRÉ. 


Un gouvernement à deux têtes 


f Suite de ta première page.} 


En fait» les termes de la lettre 
adressée par M. Raymond Barre 
à M. Olivier Guichard reflètent 
très exactement le contenu des 
conversations préalables à la 
constitution du gouvernement : 
c'est bien par une très nette dis- 
tinction des genres que se carac- 
térisera le mode de fonctionne- 
ment du deuxième gouvernement 
du septennat de M. Giscard 
d'Esfiaïng. 

M. Raymond Barre consacrera 
la totalité de ses efforts à la ba- 
taille économique. La bataille 
politique sera menée par d’autres. 
Au premier ministre la prépara- 
tion du budget, la surveillance des 
prix, l'effort pour le redressement 
financier: à MM. Guichard. Po- 


M. ROCARD : une occasion 
d'imposer le capital a éfé 
perdue. 


A l’Issue d'une réunion des ca- 
dres locaux de son parti, qu'il 
présidait A Grasse i Alpes -Mari- 
times 1 , M. Michel Rocard, mem- 
bre du secrétariat national du 
parti socialiste, a déclare que 
« pratiquer un impôt sur les reve- 
nus en évitant d’imposer le capi- 
tal n’est pas socialement équi- 
table. S’il existait en France un 
système fiscal beaucoup plus juste. 
un financement comme l’a décide 
M. Barre aurait certes été préfé- 
rable à un financement par l’em- 
prunt. Mais comme nous avons 
un système très injuste, une occa- 
sion d’imposer le capital a été 
ainsi perdue ». 


M. BONNET : les aides de soli- 
darité aux paysans seront 
pour 5 % décentralisées. 


AL Christian Bonnet, ministre de 
mgriculntre, a déclaré vendredi 
3 septembre à Cornac (Morbihan) que 
a pour 5 5# les sommes Iqul sénat} 
accordées par le gouvernement (ans 
agriculteurs victimes de la séche- 
resse] seront mises à la disposition 
des préfets dans le cadre d’une pro* 
cédure de décentralisation, afin Q«e 
ceux-ci poissent procéder A des 
répartitions en fonction des cas 
particuliérement éprouvés a. 


ûlatowski. Lecanuet et Durafour 
la négociation des alliances mu- 
nicipales. le dosage des listes, la 
sélection des candidats : et au mi- 
nistre d’Etat U JO JL. tout parti- 
culièrement. la responsabilité de 
la cohésion de la majorité. 

Cette répartition des tâches est 
pour le moins nouvelle dans les 
annales de la V" République. Ja- 
mais une aussi nette dualité 
n’avait prévalu, jamais n’avalt été 
aussi évidente l'existence de ce 
que l’Humanité du 4 septembre 
nomme un « ministère d»s élec- 
tions b . 

One telle Innovation ne manque 
pas de soulever un certain nom- 
bre de questions. M. Guichard 
peut-U réussir là où M Chirac a 
échoué ? QczYidvient-fl des enga- 
gements déjà prévus entre cer- 
tains partis de la majorité ? 

N 'est-il pas A craindre que l'au- 
torité du premier ministre puisse 
souffrir de cette amputation ? 


La tâche de M Guichard sera 
sans doute facilitée par certaines 
de ses qualités personnelles : pla- 
cidité et sens du compromis. Sans 
doute le secrétaire d’Etat chargé 
d’assister le premier ministre dans 
ses fonctions politiques, M. An- 
toine Rufenacht. appartient-il A 
l’VJyJt. comme M. Guichard. 
Mais le fait que ce dernier ne soit 
ni le chef du gouvernement ni le 
rentable >eader du mouvement 
gaulliste pourra conduire ses par- 
tenaires à juger moins risquée la 
collaboration avec lui De plus la 
responsabilité politique est par- 
tagée par quatre personnalités, ce 
qui ménage les susceptibilités des 
républicains indépendants et des 
centristes Malgré cela, et quelle 
que soit l’application avec laquelle 
est évité remploi du mot » coor- 
dination » (il ne faut pas évoquer 
un précédent peu encourageant), 
la mission de M. Guichard appa- 
raît délicate : la réaction expri- 
mée vendredi soir par la direction 
du CJX&. (centriste) traduisait 
pour le moins la circonspection. 
Certains dirigeants républicains 
indépendants ne paraissaient pas 
éloignés d'adopter une attitude 
semblable. 


M. Lecanuet au terme du congrès 
constitutif du CX» JS. Ce projet vi- 
sait à donner aux deux partis 
associés la possibilité de concur- 
rencer efficacement WJDSL en 
1978 : U prévoyait notamment la 
désignation de candidats communs 
susceptibles de disputer aux gaul- 
listes les voix de là majorité dans 
de nombreuses circonscriptions au 
premier tour. MM. Lecanuet et 
Poniatowski avalent préparé leur 
affaire sans en référer à M_ Chi- 
rac, battant ainsi en brèche l'au- 
torité du coordonnateur et provo- 
quant sa colère. Qu'advlendra-t-il 
de ce qui fut un facteur de vive 
tension entre i*UJDJL et ses 
aillés? Considérera-t-on que le 
projet demeure d'actualité avec les 
dangers que cela comporterait, ou. 
au contraire, repartlra-t-on de 
zéro ? Cette dernière solution 
pourrait bien prévaloir ; la volonté 
de certains membres du groupe de 
travail est de faire « table rase », 
puisque le maintien des Instances 
de concertation déjà existantes 
□'est pas acquis. 


Au lendemain de la désignation 
du gouvernement, M. Pierre Mess- 
mer avait noté que l'autorité 
politique du nouveau premier mi- 
nistre serait moindre que celle de 
son prédécesseur parce que tout 
conflit entre les membres de la 
c troïka » ne pouvait qu'entraîner 
l'arbitrage non pas du chef du 
gouvernement mais du président 
de la République (le Monde du 
1* septembre). 


La lettre de M. Barre à M. Guichard 


Arbitrage 


Reste la question du fonction- 
nement pratique de ce gouverne- 
ment à deux têtes, et du risque 
couru par l'autorité de M Barre. 
Un premier ministre peat-U sans 
dommage partager ainsi son 
pouvoir? Peut-U conserver tout 
son crédit face aux autres mem- 
bres du gouvernement, aux élus 
et à l’opinion, s'il esc avéré que 
certaines décisions lui échappent 
et si Von constate qu'il ne dispose 
pas des moyens d'imposer sa vo- 
lonté à certains de ses collègues ? 

Certes, dans la lettre qull a 
adressée A M. Guichard, le chef 
du gouvernement précise qu’il se 
tiendra prêt « à rendre les arbi- 
trages qui s’avéreront nécessai- 
res ». Toutefois, M. Barre ajoute 
Immédiatement qu’l] « souhaite 
cependant que l’accord inter- 
vienne rapidement » — autre- 
ment dit: sans qu’il ait trop à 
intervenir. 


La mission impartie vendredi 
A M. Guichard ne modifie pas la 
portée de cette analyse. En 
confiant le 25 août la direction 
des affaires A un le 

chef de l'Etat avait manifesté 
clairement sa volonté d’influencer 
plus directement l’activité gouver- 
nementale. En instituant officiel- 
lement une responsabilité collec- 
tive des questions politiques. Il 
vient de confirmer son souci de 
demeurer le maître en toute 
chose : quatre ministres, même 
« coiffés & par l'un d'entre eux, ne 
pourront se passer de lui pour 
mener, sans heurts, la majorité 
aux élections. Aucun d’eux ne 
pourra véritablement se dresser 
face à lui. 


M. Giscard d’Estaing a fait 
éclater l'autorité du premier mi- 
nistre pour mieux assurer la 
prééminence présidentielle. H a, 
en quelque sorte, divisé pour 
régner. Ce n'est pas une mince 
modification de la pratique ins- 
titutionnelle que cette amputa - 
tlon des pouvoirs du premier mi- 
nistre. Si l’usage devait s'en 
perpétuer, il en serait fini du 
classique conflit entre le chef de 
l'Etat et le chef du gouverne- 
ment. Et poux cause. Le régime 
aurait progressé encore on peu 
plus sur la vole du présidentia- 
lisme 


An terme du déjeuner de tra- 
vail qui a réuni, vendredi 3 sep- 
tembre, à l'Hôtel Matignon, autour 
du premier ministre, MM. Olivier 
Guichard, ministre d'Etat, garde 
des sceaux, ministre de la justice : 
Michel Poniatowski, ministre 
d'Etat, ministre de l’intérieur ; 
Jean Lecanuet ministre d'Etat, 
chargé du Plan et de l’aménage- 
ment du territoire, et Michel 
Durafour. ministre délégué auprès 
du premier ministre, chargé de 
J 'économie et des finances. M. Ray- 
mond Barre a rendu publique la 
lettre quU avait adressée & 
M. Guichard « au sujet de l’action 
que devait mener la majorité dans 
la préparation des élections ». 


f assume dans le domaine éco- 
nomique et financier, accorder 
a cette préparation tout le temps 
nécessaire. 


Voici le texte de cette lettre : 

Monsieur le ministre d’Etat, 

Les élections qui auront lieu 
en 1977 , et surtout en 2978, enga- 
geront l’avenir du pays. Aussi 
canvient-ü que la majorité les 
aborde avec cohésion et efficacité, 
et qu’elles soient sérieusement 
préparées. 

Au cours des prochains mois, 
je ne pourrai, en raison des 
responsabilité s particulières que 


Je vous serais donc gré de 
présider un groupe de travail, 
composé du ministre d’Etat, mi- 
nistre de l'intérieur, du ministre 
d’Etat chargé du Plan et de 
l’aménagement du territoire, et 
du ministre délégué à l’économie 
et aux finances . qui aura pour 
tâche de fixer les modalités de 
l'action commune que doivent 
mener les formations politiques 
qui soutiennent Faction du pré- 
sident de la République. 

Je demande à M. Rufenacht, 
secrétaire d’Etat auprès du pre- 
mier ministre, de suivre les tra- 
vaux de ce groupe et de rxms 
apporter son concours . 

Je vous saurais gré de me 
rendre compte régulièrement de 
l évolution de vos travaux afin 
1 * , puisse, si besoin était, 
rendre les arbitrages qui s’avé- 
reraient nécessaires. Je souhaite 
cependant, que sous votre prési- 
dence raccord intervienne rapi- 
dement entre les formations de 
la majorité . 


Cela dit. c’est bien une tâche 
de coordination qu'auront à mener 
les trois ministres d'Etat et M. Du- 
rafour. Cette coordination impli- 
quera que soient reconsidérés cer- 
tains aspects des rapports déjà 
existants entre les partenaires de 
la majorité. On se souvient, par 
exemple, du projet d’accord entre 
giscardiens et centristes annoncé 
a Rennes le 23 mai dernier par 


On peut imaginer, en effet, que, 
lorsque de vieux routiers de la 
politique comme MM. Guichard, 
Lecanuet et Poniatowski seront 
séparés par quelque litige grave, 
ce ne sera pas M. Barre, écono- 
miste, universitaire entré de 
fraîche date dans la carrière poli- 
tique. qui pourra, à tout coup, 
imposer un accord ou un compro- 
mis. En ce domaine comme en 
beaucoup d'autres, la solution ne 
se trouvera qu’à l’Elysée. 


Le président, du même coup, 
se serait encore avancé sur le 
chemin de la solitude, face aux 
difficultés. S'étant défait de 
l'écran, parfois gênant pour lui 
que peut constituer un chef de 
gouvernement ayant une existence 
propre, 11 se serait aussi privé de 
la protection qu'assure un premier 
ministre responsable de ses échecs. 

Une telle évolution — si tant 
est qu'elle soit confirmée — et 
le dessein qu'elle semble traduire 
rendent un peu plus scabreux 
encore le débat sur la conduite 
qu'adopterait l'actuel président de 
la République en cas de victoire 
de la gauche en 1978. 


NOEL-JEÀN BERGE ROUX 


LE C.D.S. JUGERA 
DE LA NOUVELLE CONCERTATION 
AU VÜ DE SES EFFETS 


Après la nomination de M. Gui- 
chard comme président d'un 
groupe de travail chargé, au sein 
du gouvernement, de fixer les 
modalités de l'action commune de 
la majorité. Je Centre des démo- 
crates sociaux, formation Que 
préside M. Lecanuet. a déclaré 
vendredi 3 septembre : « Les 
équipes changent, mais V organi- 
sation cohérente de la majorité 
est plus que jamais nécessaire. 
Encore faut -a que ceBc-d se 
développe à l’abri de toute domi- 
*®Hon de tel ou tel parti. Le 
CJJti. prend donc acte de la 
nouvelle organisation de travail 
dont la majorité vient de se 
doter. De même qu’ü jugera la 
nouvelle équipé sur ses résultats 
le CJÎ3. appréciera la nouvel lé 
concertation à ses effets. » 


Au cours d'une réunion de miii- 
tanfcj qui s'est tenue Le même jour 
a Lille, M. André Diligent, vice- 
président du C.D.&, a estimé 
qu’« après un soutien quasi incon- 


ditionnel au gouvernement le 
temps parait venu d’apporter un 
appui plus réfléchi , donc plus 
exigeant . Bien des militants, a-t-il 
poursuivi son £ désorientés par la 
façon dont s’organisent puis se 
Les rapports entre 
les différentes composantes de la 
majorité. S'ils se refusent au 

VSSU que l’on a appelé le 
des Partis, ils ne vou- 
^atant pas voir «offre celui des 
coteries et dés dans ». 

Après avoir affirmé que «la 
majorité a besoin de retrouver à 

et une cohê- 
a souligné: 
tei pps a été perdu avant 
véritable combat 
contre les inégalités sociales, sans 
taquel aucune déclaration d’ùiten- 

ne sera 

creatoié. Le nouveau premier mi - 

HîST 8, . a " - il noté, jouit d’un 
préjugé très favorable. Nous l’at- 
<*BTqns. Mais nous savons que ta 
confi anc e ne se décrète pas. eüe 
se mérité fout après four.. 
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La proposition C.G.T. d'une action commune 
avec les autres syndicats n'a guère rencontré de succès 


La réponse très rapide et dans 
l'ensemble négative — allant du 
cf ouf mais & au «uw a catégo- 
rique — que les confédérations 
d’ouvriezs et de cadres ont donné 
an projet de la C.G.T- de prépa- 
rer, an com a d’une « rencontre 
d'urgence » une « action dam- 
pleur wtitontil* 'pour la défense 
du pouvoir à'acÂat et contre le 
super-impôt » n’a pas dû étonner 
la C.G.T-, en- dépit des appa- 
rences. 

Parce ouvrière; Cdèle à une atti- 
tude constante- qui consiste à, 
écouter les pouvoirs publics et à, 
discuter avec eux mais à rejeter 
toute action commune — du moins 
nationale — avec la CLG.T». a ré- 
pondu par un xum catégorique. 
Mais, fait nouveau, elle & durci sa 
position en invitant les syndicats 
locaux, qui disposent d’une grande 
autonomie, à ne pas céder aux 
appels cégéüstes.- 

Zæ comportement de la C.G.C. 


peut paraître nouveau, quand on 
entend son président M. Yvan 
Charpen tié se déclarer prêt à « re- 
cevoir » M, Georges Segny plutôt 
qu'accepter une rencontre com- 
mune avec les antres syndicats. 
Le dirigeant de la C.G.G a deux 
raisons pour agir de la sorte : 
rappeler à M. Sejguy que la CjG.T. 
a toujours refus é une réunion eau 
sommet» -pour préserver l'image 
de marque de l'Union générale des 
ingénieurs et cadres C.GLT. ; 
conserver à ?égard des pouvoirs 
publics une a !fbmtô de manœuvre 
et des moyens de pression propres, 
au moment où le gouvernement 
de M. Barre devra confirmer ou 
non la politique d’ouverture que 
M. Jacques cnirac avait engagée 
avec la GOXX Face au « non » 
de F. Gu Je -e oui » de la CjGLG. 
peut passer pour un non poli 
puisque la confédération des ca- 
dres refuse une rencontre à cinq 
organisations et n’entend pas se 


LES RÉPONSES DES AUTRES SYNDICATS 


• C. F. D. T. r action sur .des 
bases claires, mais pas de 
« simple front dn refus de 
l’impôt ». 

lia commission exécutive de la 
CJFJD-T. a déclaré; vendredi 
après-midi, que « Faction contre 
V austérité, pour le pouvoir 
d’achat , pour la justice fiscale, et 
contre - les inégalités - est néces- 
saire. Elle peut se réaliser dans 
l'unité , sans exchtstve, mais sur 
des hases claires. Ainsi, la 
CJFJ>.T., qui s’est constamment 
prononcée de façon positive en 
faisant des propositions cohé- 
rentes de réforme fiscale , ne sau- 
rait accepter de participer à un 
simple front du refus de FimpôL 
» La CJPJD.T^ pour - qui une 
action de masse consciente, sur 
une hase anticapitaliste est tou- 
jours préférable à m simple ras- 
semblement des mécontents, 
maintient ses . propres proposi- 
tions d'action. D'ores et déjà, les 
organisations ’ . CJPJD.T. agissent 
dans les entreprises et les' bran- 
ches pour Obtenir; par là négo- 
ciation, s a ti s fa c tion sur ses • re- 
vendicatkms. La CJPJD.T . préparé , 
dans limité, la journée d’action 
du 23 octobre contre le chômage 
et pour le droit à TetnploL 
La CJFJyjr. rappelle, d’autre 
part, ses positions sur Fifldewni- 
section des amienttem -î. ixnàostr 
tien du oapüaL et sur leb béné- 
fices tires dé. la sécheresse, 
contribution exceptionnelle des 
revenus supérieurs - à 240 000 F 
par an s. 

• FEN s ouï à la rencontre, 
réserves sur l'action. 

La Fédération de l'éducation 
nationale * n'est .pas. opposée par 
principe à une rencontre pour 
discuter de la situations, mais 
celle-ci a ne saurait préj uger la 
suite à donner ». La FEN estime 


CjQ.CL a ajouté r a Toute action 
commune avec la CjGLT. sera sou- 
mise an jugement de nos ins- 
tances, epr la question est grave 
et une grève an une manifesta- 
tion seront pour nova Jridtime 
recours.* 

t F.O. « demande » à ses res- 
ponsables locaux de ne pas 
répondre aux prépositions 
cégétistes. 

c Le. bureau' de F.O u Indique 
Z 222 commuzdqué' publié vendredi 
après-midi, a décidé çtSen aucun 
cas les organisations 7.0. -ne s’as- 
socieraient aux manifestations 
proposées - par la CXxJT. et le 
PjCJF. Le bureau confédéral ren- 
contrera, comme convenu, le pre- 
mier ministre, lundi 6 septembre 
à lo heures, et lui fera connaître 
les positions fie 7.0. sur les 
questions économiques et sociales 
actuelles . Le bureau confédéral 
demande notamment aux respon- 
sables 7.0. de ne pas répandre 
aux propositions qui pourraient 
leur être faites au plan local par 
Za<LG.r.» . 

■ Quant à la CJ&T.G, die devait 
tdre position lundi " 8 sep- 


prenaie 

tembre. 


lancer immAHi jat/nw m t dans l'ac- 
tion. 

La position de la GFJXT. et de 
Za FEN. sur le fond identique; 
laisse cependant planer quelques 
nuages sur l'avenir des relations 
avec la GG. T. Si la FEN répond 
oui à une rencontre commune et 
ai la GFJXT. n'écarte pas cette 
rencontre mais n'en fait pas état 
dans son communiqué, c est que 
toutes deux ne veulent pas suivre 
les yeux fermés, la première cen- 
trale ouvrière. Et ira deux orga- 
nisations, tant $ur la forme que 
sur le fond, présentent, à peu 
panés, la même analyse. - Elles ne 
veulent pas d'un « rassemblement 
des mécontents », comme l’indi- 
que la GFJXT., e£ elles re- 
poussent une action qui se limi- 
terait « exclus i vement à Voppo - 
sftùrn contre un impôt excep- 
tionnel », comme noua l*a déclaré 
ta. Henry. 

Non seulement la FEN 
aussi la GFJXT. jugent que 
l’ in i ti a t ive est « inopportune », 
ou arrive trop tôt. Triai g encore 
toutes deux craignent, jion sans 
raison, que là C.G.T. veuille pour- 
suivre et accentuer rmm politique 
qualifiée de s pré-électorale », 
en liaison avec le part! commu- 
niste. Plus sévères e ncor e, cer- 
tains dirigeants de 2a FEN ou de 
la GFJXT. estiment que la GLG.T. 
est « prête à saisir tous les pré- 
textes pour frapper l'opinion pu- 
blique, montrer qifeüe seule 
prend des initiatives », quitte 
ensuite à faire retomber sur les 
autres l'écbec de ses projeta 
La C.G.T. repousse oes cri- 
tiques. EDe considère que son 
analyse est bonne et que, tôt ou 
tard, d’autres syndicats la re- 
prendront. Elle fait état d’un 
mécontentement général et des 
accords déjà, conclus Id et là. en 
province avec de9 organisations 
paysannes et même des syndicats 
FX). Favorable à une riposte 
rapide; elle est cependant prête 
à discuter à la fois des modalités 
de l’action et de la plate-forme 
des revendications. 

-En prenant la décision réfïé- 
xShie de précipiter la rentrée 
sociale, la GG.T. court le risque 
d’avoir raison trop tôt ou de 
freiner, en Inquiétant ses parte- 
naires, le retour à une solide 
unité d’action. , - 

JEAN4>1ERRE DUMONT. 


SCIENCES 


Le site Utopia de la planète Mars 
a été photographié par Viking>2 


(Suite de la première page J 

L’inquiétude avait été . avivée 
par un incident survenu àu mo- 
ment où le lander, qui contient 
la quasi-totalité des appareils 
scientifiques, s’était détaché de 
la quasi totalité des appareils 
scientifiqnflR, s’était détaché de 
TorMter.' Les enmnWhiMtfnnB 
radioélectriques ont alors été 
interrompues, et toute la descente 
vers Mars s’est faite hors du 
contrôle des techniciens chargés 
de la surveiller. Us n’avalent heu- 
reusement pas à intervenir dans 
cette phase qui. après réception 
d’un ordre venu de la Terre, est 
entièrement prise en charge par 
Je calculateur de bord de vuting. 
Mais l’absence de communications 
pouvait signifier une panne de 
rarbiter, qui n’aurait pu jouer 
son rôle de relais pour les inforo- 
mations recueillies au soL La 
suite de la mission aurait alors 
été compromise, même s’il parait 
théoriquement possible de dérou- 
ter l’orbiter de VflcSng-l pour 
qu’il puisse recueillir et trans- 
mettre les données provenant du 
Lânder de VDdng-2. 

Un point de repère : Véga 

En fait, les choses sont moins 
graves qu’il n’y paraissait de 
prime abord. Au moment de la 
séparation, produite par l'explo- 
sion d'un dispositif pyrotechni- 
que, rarbiter de Vlking-2 a été 
déséquilibré. H semble qu’il ait 
alors perdu son point de repère 
— rétoile Véga, une des plus 
brillantes du ciel — et qu'il se 
soit axé sur une autre étoile. H 
aurait bien transmis les informa- 
tions qu’il devait envoyer, mais 
celles-ci, au lieu d’être recueillies 
par les vastes antennes parabo- 
liques des stations terrestres de 
la NASA, se seraient perdues 
dans l'espaça 

L’orbiter porte heureusement 
une petite antenne, beaucoup 
moins directionnelle que l'an- 


tenne principale. Elle servait aux 
transmissions lorsque la sonde 
était encore très proche de la 
Terre, trop proche pour que, 
compte tenu de la rotation ter- 
restre, l’antenne principale puisse 
être constamment dirigée vers 
une des stations au soL 
C’est cette antenne auxiliaire 
qui. a permis- de rétablir les liai- 
sons et de transmettre à l’arbl- 
ter des instructions pour qu'il 


i 


qu’ c une riposte syndicale ne peut 
être envisagée qu’en fonction 
dîme analyse globaIe .de îa situa- 
tion et en tenant compte des déci- 
sions qui seront prises par le 
gouvernement après ses consul - 
tarions». 

La FEN rappelle, elle aussi, « son 
désaccord avec des mesures fis- 
cales touchant les seuls salariés » 
et indique qu'elle « précisera son 
analyse et ses propositions au 
premier ministre le 10 septembre; 
dans lé cadre de la consultation 
des organisations syndicales ». 

# C.G.CL * oui pour « recevoir'» 
M. Séguy. 

M. Yvan Charpervtié, président 
de la C.G.C., a déclaré vendredi 
soir sur' Antoine 2' qu’il* était 
prêt à recevoir VL Georges Séguy. 
cc Ce sera, a-t-il dit, V occasion 
pour la C.G.T. (qui dans le passé 
a refusé de recevoir la C.G.C.) 
de préciser ses intentions et nous 
les nôtres. » Mais le dirigeant 


Dans le Morbihan 

N. ei Mme GISCARD D'ESTÂING 
OHT DÎNÉ 

CHEZ DES AGRICULTEURS 
VICTIMES DE LA SECHERESSE 

M. et Mfrie Valéry Giscard 
d’Estaing ont dîné, vendredi soir 
3 septembre, chez un couple 
d’agriculteurs victimes „ de la 
sécheresse, M. et Mme Br.hélard, 
à Malansac. (Morbihan). Des 
voisins, et parents se sont Joints 
aux hôtes du président de 2a 
République et de son épouse pour 
partager la • mcmi créporê par 
Mme Echelard : langoustines à la 
mayonnaise, : voiaffle, haricots 
verts, fromage et gâteau breton. 

M. Echelard à perédsé, après le. 
départ de M. et Mine Giscard 
d’Estalng? «Noos suo ns parlé de 
lu sécheresse, et. rien îua de la 
sécheresse. Nous rfétions que des 
agriculteurs, face au président, de 
Za République, akqs nous avons 
pu exposer nos problèmes. M. Gis- 
card (TEstaing les connaissait très . 
bien, nous Zui avons apporté 
quelques détails. Tout le -monda 
a parti cipé d la conversation. Mes 
ctnq enfants n'étaient pas du tout 
intimidés. Tls ont parle de leur vie. 
scoïa^e-s - 




LES COMMUNISTES 
VUS PAR UN 
COMMUNISTE 
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un entretien exclusif 
de Jean ELLEINSTEIN 
avec Georges MAMY 

LES FRANÇAIS 
MALADES 

DE L’INÉGALITÉ 
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entre riches et pauvres Pécari: 

est deux fois plus injuste en France 
qu’en Allemagne on en Angleterre, 
trois fois pins injuste qu’aux Pays-Bas. 
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reprenne sa position normale. La 
communication a pu être rétablie 
dans la matinée de ce samedi. 

Quel sera alors le programme 
de Viking- 2 ? Essentiellement 
celui de Viking - 1 en juillet. Dès 
son arrivée sur le sol de Mars, 
la sonde a photographié un des 
pieds sur lesquels elle repose et 
le sol avoisinant. Cette photogra- 
phie, qui aurait dû être transmise 
prioritairement à toute autre 
information, n’a pu l’être immé- 
diatement et a été stockée 
dans l’ordinateur. Le programme 
prévoit ensuite la prise d’une 
seconde photographie, une vue 
panoramique de La région où est 
posée la sonde. Les scientifiques 
de Fasadena espèrent voir appa- 
raître sur cette seconde photo- 
graphie des nappes de brouHlard, 
qui confirmeraient leur espoir 
d’avoir pesé Viking dans une 
région particulièrement humide. 

Les expériences programmées 
dans les premiers jours sont cel- 
les de météorologie — mesure à 
intervalles réguliers de la tempé- 
rature, de la pression atmosphé- 


rique, de la vitesse et de la direc- 
tion du vent. Il y aura aussi des 
expériences de seismologie, et on 
espère que, contrairement à ceux 
de Viking-1. les sismographes de 
Viking-2 n’auront pas été dété- 
riorés par le choc de l’atterris- 
sage et pourront enregistrer les 
vibrations du soi. D’autres pho- 
tographies seront prises, en cou- 
leurs et non plus en noir et blanc. * 
Elles montreront si le sol se prête 
à un prélèvement d’échantillons 
et en quel endroit. 

Ce n’est qu 'ensuite que ce pré- 
lèvement aura lieu et que seront 
faites sur VÜdng-2 les expériences 
de biologie et d’analyse organique 
qui ont donné avec VIkfng-1 des 
résultats tellement surprenants. 
Elles n’apporteront peut-être pas 
une solution définitive. ma« la 
comparaison des résultats obtenus 
par Vïking-1 et par Viking-2 per- 
mettra de mieux connaître ces 
étranges phénomènes, apparem- 
ment à la limite de la chimie et 
de la biologie, qui semblent se 
produire à la surface de Mars. 

MAURICE ARVONNY. 


Dialogue à 800 000 km par seconde 


Les deux sondes spatiales 
Viking ne sont pas des bou- 
tefftes k fa mer, lancées dans 
T’espace et abandonnées à leur 
sort EU es sont, au contraire, en 
Ualson permanente avec fa Terre, 
par un système complexe et 
redondant de fiai sons radïo- 
éfectrfques. 

. Sur terre.' renvoi des ordres 
et la réception des informations 
sont assurées par un réseau 
d’énormes antennes, implantées 
de manière que, malgré la rota- 
tion de la Terre, la liaison soit 
toujours possible. La NASA dis- 
pose de trois stations pratique- 
ment Identiques, à Canberra 
(Australie)* Madrid (Espagne) et 
Qoldstone (Californie). Chaque 
.station est équipée de trois an- 
tennes, gigantesques coupelles 
paraboliques qui, comme le mi- 
roir d’un télescope, concentrent 
les ondes radio émises par 
Viking sur un récepteur ou qui, 
au comte Ire. transforment les 
ondes de l’émetteur terrestre 
pour former un faisceau étroit 
et dirigé vers Mars. La plus 
grande de ces antennes para- 
boliques a un diamètre de 64 mè- 
tres, les deux autres ont un 
diamètre de 26 mètres. La puis- 
sance d’émission est de 20 fdlo- 
watts pour les petites antennes 
et de 100 pour les grandes — 
sauf k Goldstone, où elle atteint 
400 kilowatts. 

Lee .sondes Viking sont consti- 
tuées de deux modules. Le lan- 
der se pose sur la planète, et 
Vorblter reste en orbite et sur- 
vole chaque Jour martien H) 
-te point d’atterrissage du lander 
à t me altitude d’environ 1 500 kilo- 
mètres. 


Vorbher porte une antenne 
orientable de 1,50 mètre de dia- 
mètre. qui reste constamment 
pointée vers la Terre, et assure 
la liaison avec celle des trois 
stations terrestres qui est en vue 
de Viking. Une antenne secon- 
daire, plus petite et moins direc- 
tive, a permis les liaisons au 
début du vol, quand Vlldng était 
encore proche de la Terre. 
L'orblter porte aussi une troi- 
sième antenne, qui est orientée 
vers le bas et permet les com- 
munications avec le lander pen- 
dant le survol de ce dernier. Les 
Informations recueillies au soi, 
c'est-è-dire les résultats des 
mesures physiques et les photo- 
graphies prises par les caméras, 
sont transmises à Vorblter et 
relayées par lui vere la Terre. 

Une liaison directe est aussi 
établie entre la Terre et le 
lander, par l’Intermédiaire d'une 
antenne de 76 centimètres portée 
par ce dernier. Elle permet au 
lander de recevoir des ordres, 
et, à Intervalles réguliers, le 
programme des Jours k venir. 
Elle peut aussi acheminer des 
Informations en sens inverse, 
mais à un rythme beaucoup plus 
lent que la Ualson normale via 
Vorblter. 

Les transmissions se font dans 
la bande de fréquence allant de 
2100 k 2300 mégahertz. Vais 
les antennes peuvent aussi émet- 
tre et recevoir à 8 400 méga- 
hertz. Ces dernières transmis- 
sions permettent une mesure pré- 
cise des distances, nécessaire 
pour connaître à chaque instant 
la position des sondes Viking. 


Un aller et retour on quarante minutes 


Les deux sondes ne sont donc 
pas livrées a elles-mêmes. Elles 
ont cependant une certaine auto- 
nomie, car tout ne peut pas être 
décidé de la Terre. Un signal 
radio-électrique, parcourant 
300 000 kilomètres par seconde, 
met environ quarante minutes 
pour faire un aller et retour entre 
la Terre et Mare, actuellement 
distantes de 370 minions de 
kilomètres. C’est un temps de 
réaction bien trop long pour que 
toutes les décisions puissent 
être prises depuis la Terre. Aussi 
le /entier contient-11 un ordina- 
teur qui ' comnjande toutes les 
opérations (séparation des deux 
modules, atterrissage, mise en 
route et arrêt des expériences, 
échange d’informations avec 
Vorblter quand celui-ci est en 
position favorable). Il le fait 
d'après un programme enregistré 
dans' sa mémoire, et qui prévoit 


que certaines opérations ne 
seront faites qu’&prês réception 
d’un ordre venu de la Terre. Ce 
programme n’est d’ailleurs pas 
figé. Tous les six Jours, un nou- 
veau programme est transmis 
depuis la Terre et prend la place 
de l'ancien. Gela permet de ne 
pas . occuper inutilement ta mé- 
moire de l’ordinateur — ainsi la 
procédure complexe de sépa- 
ration et d’atterrissage peut être 
oubliée quand la eonde a atterri. 
Mais, cela permet surtout 
d’adapter la mission aux condi- 
tions rencontrées sur la planète 
Mare et de tenir compte des 
informations déjà reçues pour . 
Infléchir I e s expérimentations 
dans lè sens le plus favorable. 

ta a. 


. (1) Le Jour martien est un 
peu ptua long que le J eux ter- 
restre 2 dure ringt-qoatre 
heures teeute-elx minute». 
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RELIGION 


L.’OPPOSITION DU FONDATEUR D’ECONE! A L’EGLISE CONCILIAIRE 


Nul ne saarait donner raison à Mgr Lefebvre 

■ estime F archevêque de Dakar 


Ordonné prêtre par Mgr Lefebvre, 
en 1949, le cardinal Hiacynthe 
Tülauictoum, archevêque de Dakar, 
commente le conflit qui oppose 
le fondateur dTScône et le Vatican, 
dans nm lettre pastorale qui! 
vient de publier. « Au plan de 


NOUS NE POUVONS SUIVRE 
Mgr LEFEBVRE 
déclare le fondateur 
des Silencieux de l'Eglise ; 


a Nous ne pouvons pas suivre 
Mgr Lefebvre, a déclaré, le 3 sep- 
tembre, M. Pierre Debray, princi- 
pal animateur du Rassemblement 
des silencieux de l’Eglise, mouve- 
ment catholique traditionaliste 
modéré. M. Debray a estimé qu’il 
n'était pas possible de a remettre 
en Question Vautoritè du pape », 
notamment en le traitant de 
« schismatique », comme l'a fait 
l’ancien archevêque-évêque de 
Tulle. «En agissant ainsi, a-t-il 
dit, on en arrive à faire le jeu des 
forces progressistes Qui agissent 
dans l'Eglise , puisqu'on ruine Zfns- 
titûtion. D’autre part, a poursuivi 
M. Pierre Debray, nous avons 
découvert à Lille, à travers 
l'homélie qu'il a prononcée , que 
Mgr Lefebvre faisait aussi de la 
politique. Or, nous ne voulons pas 
d’une Eglise d’Action française . 
pas plus que nous ne pouvons 
tolérer une Eglise marxiste» 

Le fondateur des Silencieux de 
l'Eglise, qui groupe entre huit et 
dix mille adhérents, a cependant 
souligné que Mgr Lefebvre avait 
« polarisé » toute une série de pro- 
blèmes profonds qui secouent 
l’Eglise, au niveau populaire et au 
niveau de la foL 


la loi, nul ne saurait donner 
raison ou justifier l'attitude de 
désobéissance et de n&eUion de 
Mgr Lefebvre vis-à-vis du pape 
Paul VI, dans l’exercice de son 
autorité », écrit le cardinal, qui 
rappelle que a l'épiscopat africain 
s’est prononcé sans équivoque et 
avec détermination sur la pri- 
iruaxté du pape et de ses préro- 
gatives au sujet des relations des 
conférences épiscopales avec le 
siège apostolique. Au dernier 
synode, nous avons affirmé caté- 
goriquement que Tindiçénisation 
des Eglises locales devait se faire 
nécessairement avec Rome. » 

Le cardinal, qui déplore la 
publicité faite au sujet de 
1 T « affaire Lefebvre», souhaite que 
les démarches se multiplient 
directement auprès du chef de 
file des traditionalistes pour le 
faire sortir de la « voie sans issue » 
dar» laquelle ce dernier -s'est 
engagé. 

Mgr Thlandoum ajoute : « Pour 
les catholiques, refuser le concüe, 
c’est renoncer à participer en 
apôtres responsables à l’œuvre de 
renovation que l’esprit du Seigneur 
a voulue dans l’évangélisation du 
monde moderne. (~) A vrai dire , 
nous voulons la même chose que 
notre frère Mgr Lefebvre : une 
Eglise parfaitement conforme à la 
volonté du fondateur . mais nous la 
voulons avec Pierre fie pape), et 
sous son autorité » 


• La conférence épiscopale chi- 
lienne et le primat du Chili, 
Mgr Raul Sflve Henriquez, ont 
adressé, le 3 septembre, des mes- 
sages à Paul VT, lui exprimant 
leur solidarité dans le conflit qui 
oppose Mgr Marcel Lefebvre au 
Saint-Siège, et assurant le pape 
de leurs prières pour le retour du 
prélat intégriste au sein de 
l'Eglise. 


<La Croix» et ('interdiction de TActioa française 

« La Croix - du 4 septembre publie un long article de Pierre 
Pierrard intitulé « L'Action française ou l’Eglise de l'ordre - i il 
y évoque les raisons de la condamnation de l'Action frança is e 
par Pie XI en 1826. 


< Premier danger, erreur fonda- 
mentale ; la vision que Mourras 
a de V Eglise. Ce qu’il admire en 
Mie, c’est la hiérarchie, V unité, 
l'harmonie, l’ordre. Ce c romain» 
voit dans TEglise de Rome la 
charpente indispensable de Tordre 
né de. la ctvïUsation gréco- 
romaine et parachevé par les rois 
de France, r-J 

» Donc hors de l’Eglise 
romaine, garante de Tordre social, 
point de salut- politique; car, 
comme le déclare Mourras à ses 
disciples e Politiquement, soyez 
» catholiques ; métaphysiquement, 
s soyez ce que vous voulez.» 

C’est ici qu’apparaît le second 
danger, le pais perni cieux , distülé 
par la doctrine maurrassienne : le 
danger d'un catholicisme déchris- 
tianisé. 

» Déchristianisé, le • catholi- 
cisme, c’est parce çu*ü est coupé 
de ses racines bibliques, évangé- 
liques. Pour Mourras, adorateur 
de la Clarté, Taxe vital passe par 
Athènes, Rome . Paris. Tout ce 
qui vient de TOrtent, de Jérusa- 
lem, est source tTanarchie, de 
désordre : t Au rêve oriental, 
» ge rman o-judaïque, rêve tndtol- 
» duel, libéral et mystique, nous 
» opposons la pensée occidentale, 
» la pensée classique tradition - 
» nelle. scientifique et sociale ; aux 
s nuées subversives . la civüisation 
» heUéno-latine, Tordre fran- 
Bçais. s Aussi M muras n'a-t-ü 
rien à faire du e Christ hébreu », 
moins encore d 1 Abraham et du 
Peuple de Dieu. f-J 

b Toutes les inimitiés, toutes 
les haines de Mourras et des 
maurrassiens découlent de cette 
conception de la religion, en 
même temps que de leur natio- 
nalisme intransigeant. 

b Raine de la révolution : donc 


du tfbèraùsme, du romantisme 
( Rousseau, Tolstoï), du jacobi- 
nisme centralisateur (Napoléon), 
de ta démocratie , et plus particu- 
lièrement de cette démocratie 
chrétienne (les « anarchistes 
chrétiens»), contre qui Mourras 
conduisit tarit de bâtâmes ( celles 
du Sillon, de la Vis catholique, 
’ de l'Aube) celles-ci, à la longue* 
tournèrent au profit dé ses ad- 
versaires, plus proches Que lui à 
la fois de l w Eglise et de f Evangile . 
■ b Haine des francs-maçons, que 
le régime de Vichy — maurassien 
drtnsptratum — humiliera de la 
manière qu’on sait. Haine des 
protestants e kantiens », * divi- 
seurs d’esprit b, «briseurs de for- 
mes », romantiques et individua- 
listes: ce que Mourras reproche 
le plus à la Réforme, c’est la re- 
conquête du chrisHanismé par le 
prophétisme sémite. 

» Car le c métèque des métè- 
ques », aux yeux des maurrassiens 
orthodoxes — ceux qui. en 1940, 
à Vichy, commettront une légis- 
lation antijuive — ■ comme aux 
yeux des dissidents cruels de 
Je suis partout — futurs four- 
nisseurs des fours crématoires. — 
c’est le juif f_J. 

» La haine — le mot n’est pas 
trop fort — que les gens de T Ac- 
tion française vouèrent à Pie XI 
tient en partie à Tattitude philo- 
sémite d’un pontife qui , un jour, 
prononça cette phrase, fulgurante 
dans sa nouveauté et son évi- 
dence : c Spirituellement, nous 
sommes des sémites . » 


UN PRÊTRE AMÉRICAIN 
EXPULSÉ D'ARGENTINE 
PARLE DE LA PERSÉCUTION 
RELIGIEUSE DANS CE PAYS 


Culture, tradition et liturgie 


( Suite de la première pagej 

Toutes les réformes accomplies 
au cours de ces années dernières 
ont obéi & ce principe. 

Qn aurait tort d’ailleurs de pen- 
ser que ces réformes sont choses 
nouvelles dans l’Eglise : 11 y a une 
histoire de la liturgie, c'est-à-dire 
une perpétuelle évolution de la 
manière de célébrer le mystère 
chrétien. On aurait tort aussi 
de - penser que le principe 
énoncé par le concile est 
nouveau. H est celui qui a 
présidé à toutes les réformes. 
Le mystère du salut en Jésus- 
Christ a été très tôt célébré en 
grec parlé, en grec commun. Cela 
parce que le grec était la langue la 
plus courante des pays où s’est 
développé le christianisme. A la 
fin du IV- siècle, l'Ambrosiaster 
note que « les Latins ont l’habi- 
tude de chanter en grec, sans sa- 
voir ce qu'ils disent, ce qui est de 
peu de fruit ». Or c’est à cette 


L’histoire de Baba Simon 
est assez rare dans l'Eglise 
catholique pour valoir la peine 
d'être racontée ; ce qu'a fait 
avec bonheur une équipe de 
l'émission catholique «Le 
Jour du Seigneur », dans un 
film dont la première partie 
est programmée le dimanche 
5 septembre (1). 

Le Père Simon Mpete, 
appelé Baba Simon, né dans 
le Sud-Cameroun, était le pre- 
mier prêtre autochtone à 
Douala, mais il avait choisi 
de passer les quinze dernières 
années de sa vie — U est mort 
en août 1975 — comme mis- 
sionnaire à Tokombéré. au 
Nord - Cameroun, pays de 
rochers et de soleü ardent, où 
seul pousse le mil 

Pourquoi ce prêtre noir, né 
au pays des forêts, puis 
nomme curé en ville, est-11 aUé 
vivre au milieu de tribus pri- 
mitives des montagnes du 
Nord, des tribus de langues 
différentes et de tradition 
religieuse monothéiste ? 

H racontera lui - même : 
« C’est en 1946 que j'ai lu un 
article dans une revue locale 
qsii parlait des populations 
païennes du Nord, présentées 
comme des gens très honnê- 
tes. pas riches mais très cou- 
rageux. travailleurs ; enfui, 
possédant toutes les qualités 
que jusqu’ici les livres 
déniaient aux Noirs ! » 

Malgré leur croyance en un 
Dieu unique, ces fiers paysans 
du Nord sont appelés les iQr- 
dis. c'est-à-dire les «païens», 
parce qu’ils ont refusé de se 
soumettre à l’envahisseur 
musulman. Us ont dû quitter 
la plaine plus riche pour gar- 
der leur liberté et maintenir 
leurs traditions. 
L'étonnement de Baba 


époque que la liturgie adopte le 
latin, et Je latin du peuple. On 
pourrait également citer les litur- 
gies orientales, qui ont été di- 
verses selon les peuples. 

En passant du grec an latin, on 
a dû trouver banales et même 
« triviales b certaines expressions 
utilisées en liturgie et peu pro- 
pres à présenter le mystère. Sans 
doute aussi s'est-on privé d’un 
important patrimoine musical. On 
a cependant fait cette conversion 
pour permettre la participation 
pleine, consciente, active, du peu- 
ple chrétien. Il a fallu que des 
générations de chrétiens prient 
sur ces mots ban&ls pour qu'ils se 
chargent de ce contenu spirituel 
que nous apprécions, n faut en 
outre noter que c'est à travers 
bien des essais et une abondante 
production musicale qu’ils ont 
réussi à créer ces chefs-d'œuvre 
musicaux : le plain-chant. Becon- 
n&lssons-le : le mystère chrétien 
a trouvé une expression excep- 


Simon est grand. Parti loin 
de chez lui pour parler de 
Dieu à des païens, U découvre 
que ces hommes connaissent 
la paix intérieure et savent 
prier. 

Là où des missionnaires 
blancs auraient été tentés de 
a convertir » à tour de bras et 
d’extirper les traditions 
« superstitieuses b et « animis- 
tes » de ces peuplades, Baba 
Simon vient en ami. H est 
accueilli par lec grands prê- 
tres et ne répugne même pas. 
à l’occasion, d'assister à leurs 
sacrifices. 

En meme temps, et sons 
brusquer personne. Baba 
Simon prêche la bonne nou- 
velle. B forme des catéchis- 
tes, à l'aide d'interprètes, il 
ouvre une église, baptise, célé- 
bré la messe. Le dialogue se 
poursuit, patiemment, et avec 
un respect mutuel 

Baba Simon refuse de bap- 
tiser ceux qui veulent «aller 
au ciel » sans renoncer à pra- 
tiquer les sacrifices. C'est une 
lente pédagogie; Six mois 
après son arrivée dans le 
Nord, 11 reconnaît qu’il avait 
eu envie de repartir. « J’ai 
trouvé des gens qui vivaient 
en union avec Dieu, et en 
apportant d’autres idéologies 
j'avais peur de perturber leur 
système de vie. Je voyais qu’ils 
n'avaient pas besoin de moi. 
Que f avais besoin d’être chré- 
tien, moi, pour trouver la 
roule qui ra à Dieu, mais eux, 
ils l’avaient trouvée, de leur 
côté : Nous sommes tous sur la 
même piste. » 

ALAIN WOODROW. 


(l) TP l, S septembre, lô h- 30. 
c Baba Simon ». première part Le; 
13 septembre. 10 n. 30. deuxième 
partie- 


tionneüe et adaptée à une culture. 
Mais cette culture n’est-elle pas 
en train de changer ? 

Cette expression qui demeure et 
qui peut être utilisée (le latin de- 
meure langue liturgique, et le gré- 
gorien, chant liturgique) permet- 
elle la participation pleine, active 
et consciente ? La question mérite 
au moins d’être posée; Certes, 11 
nous faudra prier Intensément et 
pendant de longues années en- 
core avec nos mots français pour 
qulls se chargent d'un contenu 
spirituel. H nous faudra attendre 
des armées pour qu’au sein de la 
production musicale actuelle quel- 
ques comportions méritent d'être 
retenues. Mats est-ce impossible ? 
« La liturgie en langue ve macu- 
laire c hantée en Angleterre et en 
Allemagne, pays de haute tradi- 
tion protestante, est belle parce 
que la patine et le travaü de toute \ 
une culture le forgent depuis plus I 
de trois siècles » (J.-M. Benoist, 
le Monde du 2 septembre). Le ré- 
sultat tient-fl aux langues anglo- 
saxonnes? 

CJn te: effort est-11 Impossible 
avec le français ? Parce que 
Français, les chrétiens de France 
doivent -ils célébrer dans une 1 
Langue qu’ils ne comprennent , 
pas ? 

Sous cette question « rencontre 
fol-culture ». U en est une autre, 
et qui se pose de manière très 
concrète à propos de la liturgie : 
la question de la tradition. Elle 
peut s'énoncer de la manière 
suivante : la fidélité & la tradition 
exige-t-elle que nous répétions 
des formules ? NTest-elle pas 
plutôt effort constant pour dire 
à l'homme d’aujourd'hui 'es 
richesses du mystère du Christ 
qu'. des générations de chrétiens 
n'ont- cessé d’approfondir ? « Rien 
ne se conserve intact sans effort. 
La répétition des formules n'as- 
sure pas la transmission de l a 
pensée. On ne peut confier un 
t* ésor doctrinal à la passivité de 
U mémoire, il faut que T intelli- 
gence participe à sa conservation 
le réinventant pour ainsi dire 
a mesure ». (De Lubac. Paradoxe. 
page 21) 

La fidélité au Christ est fidélité 
a "Evangile que nous accueillons. 
Elle est aussi fidélité à l'ordre de 
mission que le Christ a donné à 
seb apôtres : « Allez, de toutes les 
nations faites des disciples »~ 
Cette fidélité à la mission nous 
pose à tous la question de la fol 
et de la culture : problème diffi- 
cile mats inévitable. C'est tout 
l’enjeu du concile. 

ROBERT COFFY. 


• Le président Luther Wctgte. 
pasteur protestant qui était connu 
pour ses travaux exêgétiques ju 
vue d'une version œcuménique de 
la Bible, est mort le 2 septembre 
à New Haven (Connecticut), à 
l'àge de quatre-vingt-quinze ans. 
- ( AJP-PJ 


Selon la Croix du 4 septembre, 
le Père James Martin Weeks, on 
prêtre américain emprisonné & 
Cordoba (Argentine) puis libéré 
grâce & l’intervention de l’ambas- 
sade des Etats-Unis et expulsé da 
pays, a parié de la persécution 
dont est l’objet l’Eglise d’Argen- 
tine lors d'une conférence de 
presse donnée è Washington le 
2 septembre. 

« n semble qvraux yeux de fac- 
tuel régime müttatre quiconque 
s’occupe des pauvres soit un com- 
muniste », a-t-il dit. ajoutant que 
cette attitude « s’inscrit dans un 
large contexte de répression qui 
existe actuellement dans un grand 
nombre de pays latino-américains. 
Les autorités cherchent à intimi- 
der l’Eglise en divisant ses élé- 
ments de droite de ses éléments 
pbis progressistes et en percécu- 
tant ces derniers.» 

« Les déclarations du P. Weeks, 
écrit Félix Lacambre dans la 
Croix, illustrent, s’il en était be- 
soin , la persécution que subit 
TEglise argentine de la part (Tun 
régime militaire que Mgr Lefebvre 
proposait en exemple au cours de 
l'homélie de la messe de Lille. » 


DÉFENSE 


• Le conseil (Tadmtnistratum 
de TAssociatkm nationale des 
officiers de réserve du génie. 
réuni à Paris, vient d'accepter la 
démission de son président, le 
colonel Sylvano qui. passant dans 
l’honorariat de son grade, a de- 
mandé à être déchargé de ses 
fonctions, et lui a décerné le titre 
de président d’honneur, au cours 
de cette réunion, le conseil a dé- 
signé les membres du nouveau 
bureau dont le président est le 
lieutenant-colonel MIrochnikoff. 


ÉCHECS 


• Le journal « Sometski 
Sports annonce que le champion 
d’échecs Vlktor Kortchnoi, qui 
avait fait défection en julHec aux 
Pays-Bas, où 11 s’était rendu 
pour participer à un tournoi, a été 
déchu de tous ses titres « pour 
comportement Indigne d'un spor- 
tif soviétique ». 


{Publicité) : — 

CONSEIL DE L'EUROPE 
STRASBOURG 

Appel d'Offres 

pour la livraison des fournitures 
de bureau et des papiers 
pendant l’année IS77. 


Dépôt des soumissions 
et des échantillons 

Ve 15 octobre 1976 


Les formulaires précisant 
les conditions du concours ainsi 
que la nomenclature des articles 
sont è la dlaposi lion. des Intéressés 
au : 

Conseil de l'Europe 
Division des Services Techniques, 
Avenue de P Europe, 

67006 STRASBOURG CEDEX. 


Un missionnaire camerounais au « Jour du Seigneur > 

NOOS SOMMES TOUS SUR U MÊME PISTE 


JUSTICE 


U DÉCÈS D'UN JEUNE APPBÉ 

Le responsable de ta vaccination 
de Patrick Montant a été acquitté 

LÀ tribunal permanent des 
forces armées de Lille a examiné, 
vendredi 3 septembre, le cas d*im 
jenfie appelé, Patrick Morvant, 
qui a succombé, le 18 juillet 1973, 
après des vaccinations pratiquées 
an lendemain de son incorporation 
au 1X9* régiment d'infanterie de 
Constance, en République fédé- 
rale- d'Allemagne île Monde d» 

2 et 9 avril 1976). Or Patrick 
Montant ne pouvait être vacciné 
contre If variole. On certificat 
joint & son dossier de 
santé, établi le 5 juillet 1973 par 
le médecin de famille, annon ça it 
une e ccntre-druttcatüm formelle 
et définitive à une vaccination 
antivariolique, en raison de -réac- 
tion eczémateuse ». 

«Erreurs et négligences» 

Le ? fumet, 1e Jeune appelé, 
originaire de Saint - Herblaln 
(Loire- Atlantique) devait subir 
nnp double vaccination antivario- 
lique et * TABODT » (typhoïde, 
paratyphoïde, A et B. diphtérie, 
tétanos). - Le médecin, âgé de 
vingt-huit «ws, inculpé d'homicide 
Involontaire; simple appelé à 
L’époque des faits et aujourd'hui 
interne di™ un hôpital du* Nord, 
a reconnu devant le tribunal avoir 
vu ce certificat, mais a estimé 


qu’H ne s'agissait que d'une 

temporaire et 
qui « n'empèchati. pas le vaccin 
hors (Tune phase aiguë A 

Le .lieutenant - colonel Grance, 
médecfn-chef 

a confirmé A l’aud ien ce le oien- 
fandé de oe raisonnement du 
point de vue médical, et a déclaré 
que Patrick Mbrvant avait une 
rate d’un volume triple de la 
normale et les deux reins Infectés; 
t Des erreurs et des négligences », 
a ajouté le mé decin , ont rendu 
Impossibles les analyses qui au- 
raient pu déterminer la cause de 
ces anomalies qui, a-t-il précisé, 
« n’ont pas pu et rc c a usèes dircc- 
temesv po* te vaccin ». 

L’appelé qui avait pratiqué la 
vaccination, seul responsable ce 
jour-là de deux cents soldats, a 
été acquitté par le tribunal Le 
médecin-chef, qui était en per- 
mission, et son remplaçant, mé- 
decin également, absent lui aussi, 
n’étaient pas cités à l’audience. 

Le père de la victime. M. Mor- 
van t, qui avait déposé plainte 
auprès du procureur du tribunal 
de Nantes, a déclaré, au terme 
de l’audience, qu'il était toujours 
décidé à faire la lumière sur la 
mort de son fils, bien qu’on loi 
ait refusé depuis trois ans l'accès 
au dossier. 


FAITS DIVERS 


Les parents des enfants intoxiqués 
au centre aéré du bois de Vinceimes 


demandent à être dédommagés 


« Si la préfecture de Paris avait 
pris ses responsabilités dès le 
début des hospitalisations, nous 
aurions pu prévenir' bien des cas. 
Ce qui est arrivé n’est pas un 
accident », ont déclaré au cours 
d’une conférence de presse, ven- 
dredi 3 septembre, les parents des 
enfants Intoxiqués au centre aéré 
du bois de Vincennes (le Monde 
du 27 août). Soutenus par des 
organisations de gauche (1) et la 
Fédération des conseils de parents 
d’élèves Cornée, Us ont demandé 
que la lumière soit faite sur les 
circonstances.de l'accident et que 
les frais occasionnés aux familles, 
par l'Intoxication soient pris en 
charge par les pouvoirs publics. 
Us réclament aussi que soit revu 
le fonctionnement des centres. 
Une trentaine d’entre eux se sont, 
rendus vendredi à l’Hôtel de Ville 
pour protester. 

Depuis que des enfants ont été 
hospitalisés, une seule décision 
émanant' des pouvoirs publics a 
été annoncée : la promesse d'une 
enquête administrative. Selon les 
familles, l'absence d’informations 
officielles, notamment sur les 
analyses, a été préjudiciable aux 
enfants. Nombre d’entre eux n'ont 
été hospitalisés que plusieurs jours 
après l’intoxication. Les causes 
exactes de celle-ci ne sont pas en- 
core connues, tant les possibilités 
sont nombreuses : ia nourriture 
(en plein été) est transportée dans 
des camions qui ne sont pas Iso- , 
thermiques, l'eau du centre fut 
polluée en juillet, l’hygiène est 
précaire, puisque les sanitaires 
n’ont pas l'eau courante dans cet 
espace qui accueille entre trois 
cents et quatre cents enfants. 

Depuis maintenant 


(1) Partis socialiste et corn ma- 
oïste, syndicats C.G.T. et CJ.D.T. 
des animateurs de centres de loisirs 
de ta ville de Poils, 


semaine, le centre est fermé pour 
désinfection. Mais les écoles qui 
vont accueillir, dès lundi, les 
centres de loisirs — qui prennent 
le relais des centres aérés pen- 
dant l'année scolaire — n'avalent 
pas encore, vendredi 8 septembre, 
reçu la visite des services 
d’hygiène. Or la rentrée des clas- 
ses approche. Les parents ont 
actuellement des difficultés à faire 
garder leurs enfants car, souvent, 
on refuse ceux qui ne peuvent 
pas encore justifier d'un certifi- 
cat de non-contagion. Pour les 
plus modestes des familles — 25 % 
des entente ne partent pas en 
vacances — les frais de garde sont 
encore aggravés par le coût de 
l’hospitalisation (20 % restent à 
la charge du patient) et des médi- 
caments (une famille dont deux 
enfants ont été intoxiqués, a dû 
débourser 320 F pour la première 
ordonnance à la sortie de Thâtsi- 
tal). 


• MISE AU POINT. — 
M. Georges Zerblb, président- 
directeur général du «Plat pari- 
sien» et du Syndicat de la res- 
tauration collective des petites et 
moyennes entreprises, nous fait 
savoir qu’il n’est paï le traiteur 
des centres aérés du Bols de Vin- 
çennes où s'est produite une 
Intoxication alimentaire {le Monde 
du 27 août). 






Éf feu qui se propageait en 
Haute-Corse, sur le territoire de 
if! commune de Santo-Pietro- 
al-Tenda, à l’entrée du désert 
des Agriates, a été maîtrisé ven- 
25™* septembre, en début 
□ après-midi Plusieurs autres ln- 
cendles ont éclaté à proximité 
de CasteUo-di-Rostmo — où une 
tnajson a été complètement dé- 

T de Vol- 

pajola. de Calvi et de Calenzana. 


£e "Monde 

Service des Abonnements 

5, rue des Italiens 
• «5437 PARIS - CEDEX 09 

C.C.Y. 4307 - 23 

ABONNEMENTS 
3 mens 6 mois 9 mois 12 mois 


FRANCE - D.OJM. - T.OÆt 
e*- COMMUNAUTE (sauf Algérie) 
30 F 1» F 232 F 3M F 

TOUS PAYS ETRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
XG5 F 310 F 455 £ BOB F 

ETRANGER 
par messageries 

I. — BELGIQUE-LUXEMBOURG 
___ „ PAYS-BAS - SUISSE 
115 F 210 F 307 F 4D0 F 

IT. — TUNISIE 

125 F 231 F 337 F 440 F 

Far vole aérienne 
tarif sur demande 

Les abonnés qui paient par 
chèque postal i trois volets) vou- 
eront bien joindre -ce -chèque à 
leur demande. * 

Changements d’adresse défi- 
nitifs ou provisoires (deux 
«maines ou plu*), ne» abonnés 
sont Invités à .formuler leur 
demande une semaine au moins 
avant leur départ. 

Jianclis la dernière bande 
d envol . toute correspondance. 

Veuilles avoir J’obU^anee de 
Teajgcï tous les noms propres eu. 
caractères .d'imprimerie. 


la situation à la Soufrière 
UNE LETTRE 

DE M. HAROUN TAZIEFF 

,„*ÎL? arou ? Tazieff nous adresi 
la lettre suivante : 

Je crois regrettable la tendanc 

J A déc ?uvre dan a la press 
d e ^ e ^f r ^ Sra 7 * té — actuel! 
T" ûe l éruption de la Bouirièn 

que Monde n 
publie pas, et surtout en grc 

< * es Informations au ss 
^Justifiées que celles de son nu 
méro du 2 septembre : s La situa 

£2? sem hle s’aggraver à la Sou 
inere » 

cette date, aucune aggrava 
tion ne s’y était produite* 

* e *Plosion magmatique j 
a autre part, n'est en rien plu 
® u S a ï e * Qu'une « explosioi 
phréatique ». Cette distic ctia 

StS..ii en à r Vt ? lr avcc le dange 
qu'une explosion vol caniq ue n 

présente ! l’une des plus cafas 
gpPkJques de nustolreTcelle d 
Krakatau, qui fit trente mil! 
1883 * étaIt 

îiÏÏÎ* Pj Sue nous affron 
tous plusieurs fols chaque armé 

au cours de nos campagnes d 
mesures, À nstna entre autres 
sont magmatiques. 

. Cela n * veut pas dire, par afi 
«ura* que la Soufrière ne passe 
c ici quelques jours ou quelque 
semaine s du deuxième stade d 
son éruption actuelle (stade corn 
le 8 jm S) à un éventuc 
troisième stade plus violent. 
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siiualion à la Soufré 
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! M. HAPOUN TA® 
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TV DE BRETAGNE 


ItS ENFANTS Al RÏKOUAC 


L ES enfants de Kerouac, sur 
Les Toutes bretonnes. drai- 
nent l’été -chaud. Beatnte 
in Bretsh IChereux longs, jean 
usé, rapiécé.- pouce en l’air*, sac 
au dos, fis tentent le stop avec 
des succès inégaux. 

Aveux d’on connaiwnr : « Les 
plus chouettes, ce soja les Hol- 
landais, puis les Anglais. Avec 
les. Allemands, ça marche quel- 
quefois. (Test plus dur avec les 
Français— » 

Auto-stop, tente 
sandwich. Les enfante de Ke- 
rouac réinventent là route et le 
pèlerinage. Pèlerinage aux rives 
éblouissantes où. flans les cabou- 
lota, ' Us pianotent le Juke-box & 
la recherche de Bob Dylan. Joan 
Baess, Alan ■ SttvelL Les marina 
bretons les votent venir. Indul- 
gents. doucement rigolards. Les 
commerçants sont plus réticents. 
Un vol dans une boutique ne 
peut être que .l'œuvre de l’un de 
ces vagabonds hirsutes. Comment 
com pr endraient-ils les enfants de 
la route ? Une philosophie casa- 
nière. bontiqulère, grégaire - se 
heurte contre une cfvflJsattQn en 
route», nomade, ouverte, tféaxnhu- 
latotre. Le souk contre la méfaa- 
rée. Le wimmun^ est sourd à ces 
« clochards célestes v. 

Enfants de Kerouac, fils du 
Moyen Age; époque prodigtense 
des marcheurs, des chercheurs du 
Graal, des quêteurs. Car □& mar- 
chaient, ces pèlerins, de sanc- 
tuaire en sanctuaire, des - ballades 
sur les lèvres, les- yeux Illuminés, 
épiques, artburtena La bourgeoi- 
sie-- la nôtre en est encore an 
XJLX* siècle — ne oeut être 
(Insensible à cette, religion du 
EUe ferme et s'enferme. 


Elle «utanngca 
et le trie. 


tout : la morale 


qulnser 

chemin. 


Rrrfsmtx de KeToooc, libre jeu- 
nesse . sur les routes bretonnes. 
Voici Fabrice, parisien, qui pré- 
tend n'avoir pas couché dans on 
Ut depuis six mois. Voici Frédé- 
ric. ex-étudiant des langues orien- 
tales, flüUste et chanteur quet- 
chona -potxr les besoins de « la 
mgngfe ». n rêve, pour plus tard, 
d’un voyage au Pérou. Voici Marc 
et Catherine sortis des facs de 
Brest en route pour l'Irlande 
après avoir ^agné quelque argent 
de podhe dans une c onser verie. 


En route— 

‘ Même fièvre : partir. Même vi- 
sion politique ; non aux guerres. 
non aux Pinochet, non aux cen- 
trales nucléaires. Oui à la révo- 
lution portugaise. Les enfante de 
Kerouac ' vengent Rimbaud en- 
gloé dans la" fixité petite-bour- 
geoise, cantonale, notariale. La 
Terre éclatée, les . sentiers ou- 
verts, le vent, . le soleil, la quête 1 
Voici la . nouvelle Celtia EDe a 

vingt ans. Et elle marche. 

■ ■ ^ 

Enfants de Kerouac sur les 
routes -bretonnes, que le genêt 
vous embaume, que le sable de 
la mer voua éblouisse ! Dans cette 
flopée de touristes qui envahit 
notre pays, ces touristes trop sou- 
vent méprisants, vulgaires ou Im- 
béciles, vous êtes les visiteurs que 
je préfère. Je vous vols comme 
ma p rop r e Jeunesse enfin libérée. 
Ma nostalgie qui s'en va. L'ave- 
nir qui s’en vient- En route. 


LE MONOLOGUE 


JE NE SDIS PAS ASSEZ PAUVRE 


XAVIER GRALL 


J R ne suis pas assez pauvre, 
hélas I Oui. pes assez pauvre. 
Je suie juste au-dessus du pla- 
fond 1 Juste, juste. Quelques dizaines 
de milliers de francs. De ce fait. Je 
n’al droit à aucune aids. C’est une 
sfaiation terrible, croyaz-mol. quand 
on est très éQèe et malade. 

L'éqe. voyez-vous, ça ne compte 
pas. Et surtout l’état de santé non 
plus. La situation ds famille non plus. 
J’ai quatre-vingt-quatre ans et vous 
savez tout ce que J'ai souffert pendant 
des années avec mon mari malade, 
que le ne pouvais laisser seul, même 
pas . une demi-heure. Je suie car- 
diaque, ma colonne, vertébrale n'en 
peût'pluA Mais je suis au-dessus du 
plafond, c’est la seule chose que 
Ton regarde. 

Pourtant, J'en al fait des démar- 
ches I Des amis aussi en ont fait 
pour moL 5 l'assistante sociale. En 
pure perte. Je qe peux pas avoir 
falcfe à domicile ni les soins â domi- 
cile. Je suis trop riche I 
A la mairie, U y avait des per- 
sonnes bien disposées pour mol, 
mais il n'y en a qu'une seule qui 
décide l'aide. Elle dit oui ou non. 
C’est sans appel. Et comme elle est 
régla , ails répond toujours la même 
chose : que je suis au-dessus du 
plafond, donc je n'ai droit à rien. 

La maison de retraite? Bien sOr 
que j'y aï pensé. Mais c’est la même 
chose. Je n'al pas droit aux maisons 
des économiquement falbleflL On en 
construit tour le tempe qui sont très 
bien, même presque luxueuses. Mais 
je dépasse le plafond T Et les autres 
maisons sont toujours trop chères. 


Je n'al plus que la demi-retraite de 
mon mari. Un magistrat pourtant. Je 
n’aurals jamais pensé en arriver lé 
où je suis I Je n'al pes d'économies, 
fai tout dépensé en maladies et en 
accidents. Quand. on.. vit très long- 
temps, et qu'on n'a pas de capital... 
De mon temps, une femme de magis- 
trat n’avait pas le droit de travailler, 
vous ne le savez peut-être pas ? 

Mais si, j a a! cherché en province. 
J'en ai visité des quantités, mais c’est 
partout pareil. 

Une fols, J'aJ cru que j’avais trouvé. 
Une maison très bien, vraiment jolie. 
Mais voilà, on m'a dit que ça allait 
augmenter. Alors, voua me voyez 
disant : ah. non I je ne peux plus 
payer cela I Et où aller après ? Plus 
d'appartement I Oui s'occuperait de 
mol ? Quand on n’a pas eu d'en- 
fanta_. 

Peut-être finlral-Je per trouver, mais 
fa suis si découragée. Pour payer 
jss Impôts après le mort de mon 
mari, J'ai vendu mon vaisselier. Et 
plus tard, ma Jolie vaisselle. Les 
beaux livres qui me venaient de ma 
famille sont partis aussi. 

Je passe des heures sur mon lit 
pour récupérer un peu. Je suis si 
fatiguée. Il me faudrait un peu d'aide. 

Oui, fsl des voisines très gen- 
tilles. Mais chacune a sa vie. Blés 
ont des petits-enfants, de la familial 
Souvent, elles partent et ça me donne 
de l’angoissa, surtout les jours de 
vacances. 

Non, voyez-vous, maintenant. Il faut 
être vraiment pauvre. Ou alors, vrai- 
ment riche. C'est comme ça. 

EDMËE RENAUD IN. . 


L’AUTOBUS 


Défense de fumer 


D ANS un autobus -qui relie 
deux villes distantes d’une 
trentaine de kilomètres, les 
voyageurs montent et s’installer! L 
Quelques vieilles perso n n e s. Des 
Jeunes. Des gens sans âge. Plu- 
sieurs immigrés ' oord-africalns. 
Un certain nombre de Français 
qu'on pourrait dire a moyens ». 
Le conducteur arrive, avec sa 
blouse grise, s’asseoit au volant, 
se prépare & démarrer. Mai* au 
moment de mettre le contact, U 
aperçoit dans son rétroviseur un 
Jeune homme qui fume; C’est un 
garçon solide, au visage clair, du 
type ■ travailleur » plutôt qu'étu- 
diant. Ses cheveux sont ag g»- 
Longs, mais soignés. Irisés, bou- 
clés. B porte un blouson de cuir 
sur une chemise, à carreaux rou- 
ges. Tranquillement, il fume. 

Le conducteur, sans se retour- 
ner, désigne de sa main droite un 
panneau placé au-dessus de lui 
sur lequel on peut lire : « H est 
interdit de fumer. » Il demande 
sur an ton .peu amène au jeune 
homme d’éteindre sa cigarette. 
Celui-ci, se redressant légèrement, 
fait alors observer qu'un cendrier 
est fixé & sa portée au dossier du 
siège derrière lequel U est assis. 
Et, de fait, un petit cendrier 
chromé, amovible, est placé *tn «a 
derrière chaque dossier de siège. 
La chose est indiscutable. Pour- 
tant. le conducteur discute et ré- 
plique avec une certaine véhé- 
mence que l'annonce « Zï est 
interdit de fumer s est Impérative 
et qu’il faut s'y conformer, un 


n 


Au fil de la semaine 
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RAQUE époque a sa génération perdue. -Ou, du moins, 'dans 
chaqua frOT las hommes éf tes" femmes qui 

prit reçu, ou moment; d'entrer dons -la vie, le choc d'un grand 


. bouleversement, . se L dédorent-Qs -volonttera ■ eux4nême$, ' non sons 
quelque amère cûnrpUaisance/ là riaïtfeJlè génération perdue. : ' . 

Ce choc, c'est 'd'abord la guerre. Aussi ceux qui ont eu vingt 
ans- vers 1918; 1er rescapés" de. là grande tuerie, ont-ils .donné le 
. ton dans les années 20 à ceux . — leurs enfants parfais — qui 
ont atteint, te même, âge à l'aube des années -40, tes victimes, les 
sacrifices, n'ont, servi à rien. Ce n'était pas 4a dernière des guerres; 

Le monde pur et dur rêvé dans le combat se défait à- peine la paix 
retrouvée, et tout recommence -comme avant, -pire même qu'avant 

La rupture peut aussi se produire sans im conflit de cette 
ampleur, simplement parce qu'une société archaïque, figée et 
déconsidérée, semble s'effondrer soudain êt -que l'horizon bascule. 
Mais, là aussi, les vieilles structures se reconstituent tant bien que 
mal, la continuité ('emporte vite sur Je changement, et la déception 
est cruelle. En dépit des folles espérances un 'moment caressées, 
tout n'est pas possible, rien ou presque n'a changé. Ce fut te cas 
en France vers la. fin des années 60 ; aussi a-t-on pris l'habitude 
de doter l'évén e m en t de mai 1968, et ceux qui atteignirent l'âge 
'd'homme à ce moment-là se présentent-ils volontiers aujourd'hui 
comme la dernière dès génération? perdues. 

Avec le recul. du temps. Il apparaît pourtant que c'est une 
erreur. Moi .1968 fut -m catalyseur, un révélateur ; mais ce n'était 
pas en réalité un commencement, plutôt une fin, ce n'éfalt pas 
un point de départ puisqu'il ne s'est à peu près rien p ggé après, 
mais le point d'arrivée d'une évolution . entamée en réalité six à 
huit ans plus tôt . La dernière généra tionuperdue, 1 c'est peut-être celle 
qui eut une vingtaine d'années en 1968 et quf en a environ vingt- 
huit aujourd'hui, mais c'est surtout celle qui avait vingt ans vers 
1960, c'est-à-dire des hommes , et des femmes qui ont actuellement • 
environ- trente-cinq ans. Sans oublier, comme c'est parfois le cas 
dans ces classifications, que les affinités intellectuelles et les par- 
cours biographiques viennent bien souvent brouiller la stricte hiérar- 
chie dés dosses d'âge. 

<. « -• * _ 

* * 

La notion un peu abstraite et toujours discutable de géné- 
ration perdue .ejqprfrne te sentiment d'un effondrement. La société 
idéale et neuve qu'on croyait, qu'on espérait, à Ja faveur du choc 
ou de la rupture, commencer d'édifier sur les ruines- du monde 
ancien se révèle irréalisable. Impraticable. Les hommes du passé, 
un moment ébranlés; se reprennent et restaurent les habitudes, les 
réglés, les modes de pensée et de jugement, les- choix qui étaient * 
les leurs, leur ordre , en un mot. Des milliers, voire des millions, de 
jeunes ressentent confusément cet échec et s'en accommodent plus 

• ou moins aisément-niais que foire d'outre ? Parmi eux, les inteHec-. • 
tueÜs, en commençant par les : philosophes, les sociologues, puis les 
littéraires, ensuite les juristes de sciences économiques de science - 
politique, ‘ énffri te5 sefentifiqués et, pour finir, bons derniers, les 
polytechniciens, " lés ^’centTaHens» H.E.C., s'efforcent d'exprimer 

- par la pmoté-ou^pàr 1e : geste, d'enfermer dans des. concepts, dtenca- 
drer dans 'dies l yà§Ginisation$ r d*èxpiirper par Faction, le malaise de 

• leur génération. V ’ 

Précisément les jeunes Intellectuels de cette 'génération que 
l'on dît perdue’ avalent déjà accompli une longue marche quand 
Us entrent^ enfin toucher ou bâ^ovec l'explosion - àhîverdtafre, puis 
■ avec la grève qu^rièrede moi' 1968, mouvement qui devait les décon- 
certer, puis. 4 k enthousiasmer,^ bientôt les décevoir èt, 'finalement, 
les d&oter. Pendant ur» quinzaine d'années, de Î945 à T960 envi- 
ron, la | eànêtee Vêtait peu manifestée en tant que tellê, en tout 
cas sans c ohésion ni vüutance^rEfevolci qu'aux alentours de I960, 
elte commence à crier son refus et son -exaspération. .. .. 

. : A fa.iacfne- de cette crfoe quasi soudaine, on trouve, bien ■ 

. entendu, , la guerre d'Algérie «vec- ses excès, so cruauté, sa sottise 
et surtout'.avec la torture. L'abjection, l'horreur, l'hypocriàe, non 
seuleawnt T acceptées mois ~. pi ônées par une bonne partie de 'a . 
classe poDQque et . des. classes dominantes, armée comprise, par 
: nombre d'autorité* morales et rnftme/eligteuses, donnent à leur hoirie : 

" d'une société quir-admet de tettes pratiques uri catactke intransi- 
geant' passionné, absofou 

Des réseoux dfaide .au ihLM aux premières manifestations 

• violentes contre la. guerre, pour la -paix, pour indépendance algè- 
' tienne, l'action s'accompagne de-to' recherche ardente d'une autre 
. vie r d'iei autre monde. Qes hommes- de réflexion', — Louir Althusser, 

. Jacquet Lacan, Roland Bartha$. Lévi-Strauss, Jean-Paül Sartre, etc. 

— » sèment à pleines /poignées m-groln qui lèvera vite. Au début, 
on rejoint (es organisations de type classique, IHJnfcxt; dès étudiants . 
communistes, les pet tts- jportis n^de Ja scission ^odâllste, dës-grou- 


la nouvelle 
génération 
perdue 


par 


PIERRE ‘ VIANSSON-PONTé 


pes libertaires ou anarchistes plutôt vieillots. Les mouvements 
étudiants, à commencer par VU NEF, puis, des associations d'inspi- 
’ ration chrétienne comme la JEC, Vie nouvelle, les groupes Esprit, 
86 Politisent. Et, soudain, tous oes cadres andens éclatent, et c'est 
le foisonnement du' gauchisme qui se nomme, entre autres, * Union 
dos jeunèsæs communistes ma ndstes- léninistes », c Servir le peu- 
ple » ou « Fédération des étudiants révolutionnaires ». H a ses 
« bases rouges » à Nanterre et rue d*Ulm — Vïnceriries n'existe 
pas encore — mêle, dans un tohu-bohu d'idées et de symbole, 1e 
maoïsme, qui a fait son apparition en 1962-1963, le néo-anar- 
chisme, le situationnisme. A la charnière des générations, celle dès 
maîtres 6 penser et de leurs étudiants, Michel Foucault, Jacques 
. Derrida, Pierre Bourdieu, Gilles Deleuze et d'autres, étendent le 
champ des remises en cause. 

Mal 1968, après un moment de fièvre et de fête, est une douche 
froide : le peuple, dont on voulait tant servir fa cause, se dérobe 
à la fraternisation, la gauche politicienne l'emporte vite sur la 
prolétarienne, les ismes sombrent un à un, et, finalement, le mou- 
vement Juf-mëme, dans un folklore dérisoire. Pour couronner le 
tout, le vieux général assure la reprise en main avec ses < élec- 
tions-trahison » dans le soulagement général et le consentement 
de tous ou presque. Décidément, la révolution n'est pas pour 
demain l • 

n 

m » 

Dès lors, on voit se développer fort inégalement trois réactions, 

. trais attitudes : l'obstination, te désespoir. Ta résignation. Les plus 
déterminés tentent de foire appel de l'échec en poursuivant un 
combat de plus en plus mal compris et admis, soit en France même 
dans une clandestinité hantée par les fantômes de Tnotsky et Moo, 
Marx et Lénine, soit au loin, en Amérique latine, au Proche-Orient, 
en Asie, en Afrique. En 1973, le rideau achève de tomber, ici et 
ailleurs, sur huit années de fureur, trois semaines d'espoir et cinq 
ans dVJJu5fan5L . 

Le désespoir : Il conduit au suicide ou à des conduites suici- 
daires quelques-uns, parmi les meilleurs parfois, au fur et à mesure 
que leur apparaît l'Inanité de leur lutte. Maïs il précipite les autres, 
plus nombreux, vers la résignation. 

On sé range, on s'intégre. L'Université, la création littéraire 
et artistique, l'édition, le journalisme, la publicité et même les 
affaires sont aujourd'hui peuplées de révoltés des années 60, de 
Combattants déçus de mai 1968. Entre ceux .qui ont réellement 
cru un manent qu'ils allaient changer la face du monde, ejt l'esprit 
des hommes, et ont ardemment milité, et ceux qui se contentaient 
d'attendre sans s'engager et sans trop y croire mais espéraient quand 
même, la différence n'est plus guère sensible maintenant, à ceci 
prés que les normaliens, les purs % Intellectuels », ont cédé la place 
aux énarques et aux polytechniciens, plus vite rentrés dans le rang. 

Mais comme toutes les générations perdues, celle-là n'est pas 
stérile, et ses fruits commencent d'apparaître. La relève des maîtres 
à penser est en-cours, et les nouveaux venus ont justement pour la 
plupart environ trente-cinq ans. . Recensant récemment les jeûnes phi- 
- lasophes et sociologues qu'il nommait c les nouveaux gourous », c le 
Nouvel Observateur » fl) relevait des ouvrages aussi difficiles (et aux 
titres aussi clairs cependant) que < le Miroir de la production » (Cas- 
termann, 1973), « la Société de consommation » (Gallimard, 1974), 
% l'Echange symbolique et la mort » (Gallimard, 1976), de Jean 
Baudrillard ; « le Désir de révolution » (Grasset, 1972) et « Ta 
Haine de la pensée » (Ha Hier, 1976), de Jean-Paul Dollé ; « la 
Cuisinière et le mangeur d'hommes » (Seuil, 1 975), d'André GluckSr 
marin ; < l'Ange », (Grasset, 1976), de Christian Jambet et Guy 
Lardreàu ; les travaux de NIcas Poulantzas sur * Pouvoir politique 
et dasses sociales », (Maspéro, 1968), < Fascisme et Dictature », 
(Maspero, 1 970) ; les essais de Jean-Marie Benoist tels que « Marx 
est mort » (Gallimard, 1970), c la Révolution structurale » (Gras- 
set, 1 975), "et, fout récemment, c Pavane pour une Europe défunte ». 
Or, tous ces livres * connaissent des tirages absolument inattendus 
de dix, vingt, parfois trente mille exemplaires. A la liste on aurait 
pu ajouter Tes oeuvres de Guy Hocquenghem, Jean-François Lyotard, 
Michel Serres, Jean-Pierre Fèye, et aussi bien d'autres noms, ceux» 
par exemple, de Jean Edem Bailler et Bernard-Henry Lévy pour 
l'édition. 

. Croît-on . qu'il en serait ainsi s'il n 'existait pas une mysté- 
rieuse rencontre, une concordance et même une affinité profonde 
entre ce que disent ces nouveaux intellectuels et leurs lecteurs, qui 
sont très vraisemblablement des hommes et des femmes de leur 
âge, comme eux marqués par les premières des ornée s 60 et 
déçus par. les dernières et qui appartiennent, comme eux, à cette 
fameuse g énération perdue, aujourd'hui eh 'voie de se retrouver ? 

( 1 ) Document de la semai ne, de Gérard Petitjean. Ktimfcro. du 
12 JuHLet 1OTL 




point c'est tout. Si le Jeune homme 
de le fait pas. U se chargera de le 
faire passer par la portière et au 
oesoln par une des fenêtres de 
l'autobus. 

Mais le fumeur s’obstine, dis- 
cute lui aussi 11 essaie d'expli- 
quer que si l'on a prévu d’instal- 
ler des cendriers dans l'autobus, 
c'est qu'on a admis Implicitement 
que les voyageurs auraient le 
droit d'y fumer. Sur le fond, il 
n’a pas tort. Point n'est besoin 
d'être docteur en sémiologie pour 
comprendre qu'une contradiction 
existe entre les deux « messa- 
ges » opposés que sont l’injonc- 
tion de la pancarte et la présence 
de cendriers dans le véhicule. 

Contradiction sûrement difficile 
à résoudre, mais qui devrait 
mériter une certaine considéra- 
tion. C’est ce que croit le Jeune 
homme: qui veut simplement «.-tre 
logique, et qu’on soit logique avec 
lui. 

Mais visiblement le conducteur 
s’énerve. Et tes passagère de l'au- 
tobus aussL Ou commence & 
grommeler à droite et À gauche. 
Les vieux s'en prennent à « ces 
jeunes qui se croient tout permis ». 
Des femmes dénoncent « ces 
hommes qw ont toujours besoin 
de fumer s. Des voyageurs pressés, 
regardant leur montre, s’impa- 
tientent & l'égard de celui qui est 
en train de retarder par son obsti- 
nation le moment du dépan. Les 
travailleurs nord-africains se tai- 
sent prudemment, se tassent dans 
leur siège. La rumeur monte, 
gonfle. Le gêneur va-t-il surtout 
s’arrêter de a raisonner ? » 

Car, de toute évidence, c'est 
bien ce qui exaspère le plus les 
Français moyens qui sont UL Qu’il 
c raisonne ». Suprême arrogance. 
Intolérable insolence. On sait que 
les enfants raisonneurs sont les 
plus détestables et qu’il faut leur 
fermer la bouche à coups de cla- 
ques. Va-t-on en arriver Là. ? Le 
conducteur est sur le point de 
perdre son sang-froid. 11 va se 
lever, marcher vers ie fond de 
l'autobus- Béais le jeune homme a 
pris les devants, fi quitte son 
siège, se dirige vers la portière 
encore ouverte, descend, n a gardé 
sa cigarette à la bouche. II préfère 
ne pas être du voyage. 

RAYMOND JEAN. 


INDIFFÉRENCE 

te trois jeunesses 
d'Orange 

/ LS se sont croisés tout rété 
sur les petites places ombra- 
gées de la ctté des Princes et 
aux abords du théâtre antique. 
Les ms ont promené leur oisiveté 
en képi blanc et nuque rasée. Les 
autres ont baladé leur ennui en 
jeans sales et cheveux sur les 
épaules , après le rendez-vous 
manqué du festival pop, annulé 
par la munictpaltié. Les troisiè- 
mes, bardés de cuir, ont trompé 
leur désœuvrement sur des engins 
pétaradants. 

Légionnaires stationnés dans la 
ville, étroitement surveillés par la 
poli ce müitatre, marginaux inter- 
nationaux, épiés du coin de Voeü 
par la population et les édiles, 
loubards du cru,- contrôlés sans 
excès par Za police locale : les 
trois jeunesses d'Orange se sont 
croisées tout Vété, sans jamais se 
rencontrer, dans une profonde 
indifférence mutuelle. 

M. C 
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RADIO-TÉUEVISION 

CHANSONS ET IMAGES DÈS ANNÉES 30 1 POINT PB VUS 

Tout irait mieux, madame la marquise quatre PROPOSITIONS POUR LA CRÉATION 


Evoquer une époque en réanimant 
set Images, sas événements et ses 
c hansons , c'est tenter, par le rap- 
prochement, de multiplier les dimen- 
sions s littéralement IV s'agit d'his- 
toire proche, mais parfois se super- 
pose l'angle du souvenir. Les 
« Tickets de rétro », d'Averty, et 
m La France des années 30 », de 
Héouter et Manthonlis, évoquent, 
pour Jacques Sic! 1er, d'autres Ima- 
ges encore. 

O N dit qu'en France tout finit 
par des chansons. C'est un 
peu ce que montrent Claude 
FI douter et Robert Manthoulis dans 
leurs deux émissions sur * La France 
des etinéas 30 ». Les en ses écono- 
miques et politiques sévissent : on 
chanta. Chômage, affaire Stavisky, 
émeutes du 6 février 1834. Front po : 
pulalre, grèves de 1836 : on chante. 
Guerre d'Espagne, conflit «Ino-japo- 
nals, menaces de Hitler, accords de 
Munich : on chante. Vient la « drôle 
de guerre» et l'on chante toujours, 
avant que ne se produisent défaite 
et débâcle de 194a 
Je ne sais pas si l'on a chanté da- 
vantage en France pendant les an- 
nées 30 que pendant les années 20, 
40 ou 60, mais, comme ce hit l'épo- 
que de mon enfance. J'en al gardé un 
souvenir évidemment attendri. H est 
vrai que les chansons étalent partout, 
répandues par la radio et par le 
disque, mais aussi par les chanteurs 
ambulante qui se produisaient dans 
les rues, sur les places et sur les 
marchés et vendaient, après leur nu- 
méro, paroles et musique à qui vou- 
lait s'imprégner d'un peu d'opti- 
misme, de « vie en rose ». If y avait 
aussi les haut-parieurs sur les fêtes 
foraines: Les chansons, donc, Unis- 
saient par appartenir à tout le 
monde. On les savait par coeur, dans 
les milieux populaires. 

7otrf va très bien, madame la 
marquise, véritable « scie » de l'or- 
chestre Ray Ventura, se situe, bizar- 
rement, pour mol, à la charnière 35- 
36, ironique allusion aux temps dif- 
ficiles et chanson de bonne humeur, 
malgré tout, lorsque le Front popu- 
laire vient donner à Ta classe ou- 
vrière l'espoir que « tout irait mieux ». 
Cette chanson s'adaptait d'ailleurs 
aux fluctuations de l'époque. Je la 


retrouve Inspirant, pour le défilé 
traditionnel du carnaval dans ma 
ville de province en 1938, un motif 
de char décora où la marquise est 
en carton, avec son valet fidèle et 
son château en flammes. A la radio, 
Hitler aboyait alors tr&s fort et 11 
y avait toujours le feu en Espagne. 

Cette guerre ‘ d'Espagne, c'est 
aussi, pour mol, comme ce le hit 
pour d'autres, la chanson Sombreros 
et mantilles, roucoulôe par Rlria 
Ketty et qui voulait, envers et contre 
tout, préserver l'Image d'un pays où 
Andalousie rimait avec poésie, Gre- 
nade avec sérénade. Et lorsque Char- 
les Trenet chantait Ta tria /d/e, 
c'était pour nous dire le goût du 
bonheur, du' soleil et des vacances. 

La mémoire Individuelle a ainsi 
fixé des chansons dont la vogue 
durait alors plusieurs années,' sur 
tout un contexte économique, poli- 
tique et social, vécu en même 
temps. Les deux émissions de Fléou- 
ter et Manthoulis ont parfaitement 
cerné ce double phénomène. Ces 
émissions jouent & la fols sur nos 
nostalgies, sur nos » beaux diman- 
ches de printemps» de la dixième 
ou de la vingtième année et sur la 
réalité où tout cela s'est inscrit 

On peut ainsi entendre chanter, 
hier et aujourd'hui. Chartes Trenet. 
Jean Sablon, Mireille, Lucienne 
Boyer, Ray Ventura et son orchesr 
tre. Mais lorsque les Interprètes d'an- 
ciens succès, priés d'évoquer leurs 
souvenirs, partent, lis ont recours, 
d'une façon -spontanée, à ce qu'on 
peut appeler la » mémoire mythi- 
que ». La crise, la guerre, oui, ils 
savent, on en parlait sans doute, 
mais « quand on a vingt ans I -~ 
Chanteurs et chanteuses des refrains 
optimistes d'autrefois se souviennent 
surtout de leur jeunesse, de leurs 
débuts, de leurs espérances d'alors, 
bref, de leur propre « belle époque ». 
Héouter et Manthoulis nous apport 
tent donc un document sur la façon 
dont naît une attitude «rétro». 

Les images conservées, retrouvées, 
des années 30, elles, n'ont pas 
changé. Assorties de leurs commen- 
taires d'époque, elles sont restées 
ce qu'elles étaient au moment où 
elles ont été filmées. Elles nous 
renseignent donc directement, sans 
filtre émotionnel rajouté. On sait, on 


Fra Sylvere» sur FR8 


Le désir dans un couvent 


* U moment où l'Eglise 

A s'étire et se déchire , chu- 
choie et complote, ou 
moment où un plus grand nom- 
bre de vocations se dirigent 
vers les monastères que vers 
les cures , Fra Sylvere, de Muse 
DaXbray et de Tristan Seoere , 
présenté par la compagnie 
Clermont-Jourdan axe Festival 
de Saint-Maximin et enregistré 
là par Jean-Paul Carrère, mé- 
rite réflexion. 

Le thème en est la vie monas- 
tique, ce mande clos et mysté- 
rieux où des communautés 
d'hommes ou de femmes cher- 
chent la plénitude dans la 
négation d’euz-mèmes et pour 
rameur de Dieu. XcL nous som- 
me s dans un monastère , sché- 
matisé par scs murs , par ses 
règles , où des hommes sont 
livrés à eux-mèmes sans la dis- 
traction du mouvement des 
autres. Un jeune moine y vient 
jouer tes trouble-fête. Par son 
désir, par sa quête d'absolu . 
parce qu'à recherche l'amour 
des êtres avant celui de Dieu , 
parce qu'il révèle à lui-même 
son directeur de conscience, 
Fra Sylvere menace Ze savant 
équilibre qui permettait à cha- 
que homme de rester dans le 
moule de la règle monastique . 
Quand le jeune moine s'avérera 
être une femme , ü sera vio- 
lemment mis en accusation par 
la communauté au cours d’un 
jugement qui fera tomber les 
masques et s'a//ronter les êtres 
en révélant leurs passions et 
leurs frustrations . 

Certes , si Faction dramatique 
est lente à se mettre en route , 


si /es acteurs sont un peu pri- 
sonniers d'une diction qui les 
fige, si les caractères décrits 
semblent un peu trop fidèles à 
leur personnage , quelques beaux 
dialogues rappellent qu'on peut 
encore aimer réfléchir et parler 
de u métaphysique ». Ainsi, 
Frère Dominique, le directeur de 
conscience du jeune moine . 
parte de la science et de son 
incroyable poésie pour qui sait 
jongler avec les équations. Par- 
delà la science , la quête de l'tm- 
p ossible avec l'homme oscillant 
entre la note quittée et la note 
à atteindre , mouvement que 
seule la contemplation pourra 
arrêter en permettant d'accéder 
à Dieu. A cette conception de 


l'existence, la jeune moine ap- 
pose un discours qui, malheu- 
reusement. sonne un peu trop 
dans le registre de la femme 
<t porteuse d'une vraie sensibi- 
lité du cœur » et qui combat le 
rationnel au nom du senti- 
mental. 

Un personnage émouvant : 
Frère Hydulphe (Serai Ttsot). 
le moine cuisinier, sa naSoeté et 
sa simplicité en font le seul 
frère apparemment épanoui du 
couvent. Au novice, ü portera, 
pour une fois ü dira sa vérité : 
« J'ai perdu le Désir. Au cours 
d'une vie. fe désir demeure et 
seuls en changent les objets, 
le désir de Dieu étant le plus 
Immodeste. Je ne sais pourquoi 
je vis désormais. J’ai fait comme 
nous tous ma descente aux 
enfers. Maïs l'être n'est que 
5 lien ce. et qui parie dans les 
voles du silence— si ce n’est 
l'écho de nos désirs ? SI l'har- 
monie est mesure, c'est dans la 
démesure qu'est le Désir. » 

Là est le regard empoisonné 
que portent les auteurs sur la 
vie contemplative. Ayant écarté 
les autres hommes de leur 
chemin . ceux qui ont choisi 
cette vie sont là pour réaliser 
leurs désirs intérieurs , voie su- 
prême de l m orgueil et de 
l'égoïsme, construction fragile 
susceptible de s'effondrer quand 
réapparaissent les enjeux réels 
de ce microcosme. Sont mis en 
scène , d'autre part, l'opposition 
jeunesse < intolérance . rigueur J 
— rieù/esse / mesure , idéal revu 
et corrigé par le quotidien ) — 
homme f force , égoïsme) — 
femme /faiblesse, sensibilité), le 
matériel et le spirituel, la vie 
intérieure et la réalité exté- 
rieure- 

Pourtant, quelquefois, on ou- 
blie que nous sommes dans un 
monastère , car la ponde y prend 
plus de place que la vie reli- 
gieuse. Cest sans doute déli- 
béré puisque . en définitive, 
Faction dramatique montre que 
c’est l'amour que deux êtres 
ressentent Vun pour r autre qui 
est rédempteur et non pas~ la 
prière. 

Un point de vue à prendre 
ou à laisser . 

LAURE DEBRE U IL. 

* Samedi u 
20 h. 30. 




volt comment Mistinguett sa compor- 
tait sur la scène d'un music-hall ou 
au célèbre « bal des petits Ots 
blancs ». Les marches des chômeurs, 
les émeutes de février 34, les défilés, 
et la guerre d’Espagne, et Munich, 
et Maurice Chevalier chantant, en 
1940, pour te « théâtre aux armées », 
nous apparaissent salon leur vraie 
nature. Le montage de Flêouter et 
Manfhou/is n'est pas anecdotique, 
mais construit de façon à faire sentir 
ces deux manières de revivre le 
passé. La critiqua du « rétro » est 
Implicitement faite par ce qui appar- 
tient aux archives des années 30 
et qui ne se trouve pas affecté de 
la « mémoire rétro ». D'où l'évident 
et grand intérêt sociologique de cette 
histoire d'un pays par ses chansons. 


La France des années 30, cela nous 
ramène à Jean-Christophe Averty. 
Dans sa série « Tickets de rétro » 
(dont le prochain numéro sera dif- 
fusé le 6 septembre). Il illustre, 
depuis longtemps, les chansons de 
cette période, à la fols par ses mises 
en pages et par des extraits de 
bandes d'actualités dont certains, 
selon les thèmes abordés, peuvent se 
retrouver chez Flêouter et Manthoulis. 

Mais, homme de spectacle avant 
tout, Averty détourne les chansons 
de leur sans premier, pour les recom- 
poser esthétiquement Les Interprètes 
d'aujourd'hui évoquent vaguement les 
créateurs anciens des chansons par 
la silhouette ou un détail vestimen- 
taire. Mais Ils ne chantent pas de 
la môme façon et les orchestrations 
sont différentes. De plus, Averty 
Invente des Images modernes, fraî- 
ches, colorées, qui ne sont, è la 
manière des années 30, que pour 
mieux séduire le regard et la sen- 
timentalité du spectateur d'aujour- 
d'hui. 

Quant eux Images des actualités, 
elles constituent moins la mémoire 
de l'époque que la propre mémoire 
d'Averty. jouant sur les sensations 
reçues autrefois, les sentiments res- 
sentis autrefois. Et cette mémoire 
d'Averty fait exploser les fantasmes 
d'une époque : Hitler, la guerre d'Es- 
pagne, Sa voyage d as souverains 
anglais en France, Chamberlain et 
Daladier à Munich. Averty rend le 
contexte historique « rétro • par 
Jeu de sa eenslbîlité personnelle el 
Individuelle, réfractée sur les chan- 
son S- 

JACQUES 5JCLIEJL 

★ « La, Franco des années 30 » : 
dimanches 5 et 12 septembre, TF1* 
23 h. 


N qualité da rapporteur de la 
commission des affaires cultu- 
relles du Sénat, fa/ procédé â 
des Investigations dans fa domaine . 
de la télévision. Ma surprise a été 
grande. Comme Je ravala déjà 
constaté en 19(2, lorsque fe prési- 
dais la commission de contrôle da 
rex-O.R.TF., bien des anomalies, 
votre des « bizarreries », se cachant 
derrière les nouvelles façades. 

Par respect pour mas collègues, et 
par scrupule parlementaire, fe ne ré- 
vélerai pas dans cet article certaines 
faiblesses. Celles-ci sont d’ailleurs» 
au plan de le sanction éventuelle, de 
la compétence des prés/dente de 
chaînes. J’écris cependant que trop 
d'agissements, notamment dans le 
domaine des variété s, sont incor- 
rects , que des monopoles dangereux 
se sont reconstitués, stérilisant la 
création, bref, que des Intérêts pri- 
vés an opposition au service publie 
émergent souvent dans fa direction 
des sociétés de programme. 

Par contre, le vrai, le grand débat 
reste bien entendu celui du la créa- 
tion à la télévision. U est au centre 
de mes préoccupations, de mes re- 
cherches, et de mes propositions. 
En ce/a, le cri d'alarme lancé par 
M. Valéry Giscard dEstaing après 
nmportante Interpellation sénato- 
riale a frappé f opinion . 


Le pluralisme culturel reste notre 
éthique, .or, à r évidence, si nous 
n’y prenons garde , notre télévision 
sera bientôt aussi monolithique el 
affligeante que la télévision améri- 
caine. 

Le mal au demeurant est ancien. 
Il remonte aux années 1961 et 1962, 
époque è laquelle la télévision, (far- 
ds tique et d'artisanale, est devenue 
industrielle, la gestion alors rempor- 
tant sur la création. 

Nous connaissons, hélas, les résul- 
tats de cette conduite : des cortè- 
ges de directeurs Irresponsables, des 
crises mu/f/p/es, la gabegie, la /a/s- 
ser-aller, des personnels désabusés , 
des réalisateurs mis au chômage, et 
la parade d'imposteurs. 

Précisément, une télévision sans 
création permanente, fluide, renou- 
velée, débouche sur le conformisme, 
la sclérose, et le niaiserie. . . 

La réforme tant vantée par (an- 
cien premier ministre — r éclatement 
de T Office — n'a guère allégé les 
structures de gestion. Sans même 
parier du • copinage », source de 
bien des maux, (affirme que, si de- 
main nos écrans restaient vides, près 
de 60 °io de la redevance devraient ce- 
pendant fifre dépensés afin t (hono- 
rer les obligations administratives des 
sociétés. Voilà le danger. L'adminis- 
tration dévore grandement ta créa- 
tion. 

Avant 1965 une commission pari- 
taire homologelt les nouveaux réa- 
lisateurs en /onction du développe- 
ment de la programmation. Après la 
suppression de cette commission el 
sans compter (Intrusion de produc- 
teurs privilègiés, plus de mille réali- 
sateurs furent appelés, tandis que 
trois cents suffisaient largement, 
p'où encombrement , courtfsanerle. 
Intrigue. Pire / Quelques réalisateurs 
se virent et se voient encore oc- 
troyer de façon permanente des 
centaines et des centaines d'heures 


par HENRI CAILLAVET (*) 

d’antenne, en sorte qifUs obstruent 
les grilles ait détriment de tous l es 
autres. Etonnons-nous donc après 
ces errements du vide télévisuel eo- 
tuel 1 

J’ajouterai d'un mot que les son- 
dages ont aggravé le mal, parce que 
la concurrence el la concertation 
font presque toujours mauvais mé- 
nage. 11 est temps de les abandon- 
ner et de prévoir d'autres procédu- 
res de répartitions des crédits. Faire 
pour perde du volume d'audience 
r une des clefs de la ventilation do 
la redevance' est tout - autant une. 
absurdité qu'une Injustice. 


Toutefois quelle proposition for- 
muler* pour remodeler une situation 
alarmante ? Quatre me paraissent es- 
sentielles, sans vouloir rappeler la 
nécessaire suppression' des sonda- 
ges, (interdiction du « play-back » 
dans /es variétés ef la révision des 
obligations des. conseillers artisti- 
ques. 

1) Aujourd’hui (absence d'une au- 
torité de coord/nation et d’arbitrage, 
au moins dans le domaine da la 
création , aboutit à des désordres . â 
des émissions standards. Je constate 
avec tristesse que la prétendue 
émulation entre les sociétés abaissa 
fa qualité et tend à (uniformité. Le 
bon sens comme r efficacité Invi- 
tent ainsi A mettra en place cet élé- 
ment de coord/nstion. 

2} Ensuite, ta préparation d'un plan 
de charge d'au moins quinze mois 
s’impose aux chaînas i Faute d'une 
planification soup/e, harmonieuse, ré- 
fléchie. la création se fera toufours 
au coup par coup, c ’est-è-dire dans 
la précipitation et è des coûts anor- 
malement élevés. 

3) Mais surtout, par des retouchas 
profondes apportées au cahier des 
charges, la responsabilité de la pro- 
grammation sera confiée & de pe- 
tites unités. Je m'explique : actuel- 
lement les pouvoirs de dédslori en 
matière de programma sont concen- 
trés entra les trois directeurs des 
chaînes. Lee goûts, les habitudes fn- 
' tellectuelles, les tendances artistb 
ques de ces personnalités, paraly- 
sent naturellement la diversité au 
sein da chaque société. U faut frac- 
turer cette barrière et développer la 
responsabilité créative dans - de pe- 
tites « cm/tés de programme ». A la 
tête de ces dernières, serait placé un 
délégué des programmes, lequel, cer- 
tes, entrerait en rapport avec les 
réalisateurs, mais également se 
concerterait avec /es autres délé- 
gués siégeant en conseil de pro- 
gramme, véritable forum de ta créa- 
tion. 

Dans cette perspective, les trois 
directeurs, placés sous le contrôle 
de leur président et administrateur, 
animeraient le conseil des program- 
mes, étant précisé, afin d’éviter la 
reconstitution des « bastilles » ao- 
tuelfes, que les missions des délé- 
gués seraient temporaires et, par 
examp/e, de deux années. J’Imagine 
qu’il y aurait vingt-cinq .à trente uni- 
tés de programme par société. Un 
budget global de trente à quarante 
heures de programme leur serait at- 
tribué. Le délégué, un peu â la ma- 


nière du « producer » américain ou 
de (éditeur, répartirait les temps de 
façon ouverte entre les réalisateurs. 

4) Enfin, roi la conviction que ta 
défense comme (Illustration de la 
création A la télévision passent par un 
Statut de la création. En clair, une 
agence nationale des réalisateurs 
serait susceptible de permettre en- 
tre les responsables des sociétés /a 
collaboration nécessaire qui existe 
dans la presse, la publicité, etc. 

Pour TF1, AS, la SJ=J>. et (INA, 
■ t e nombre de réalisateurs serait 
fonction du volume global de la 
production des programmas. Les réa- 
lisateurs — ■ et parmi eux un certain 
nombre de réalisateurs adlolnts — 
assureraient 70 % du plan da 
charge , le restant (30 °/o) Irait à 
des créateurs extérieurs afin de 
maintenir A un haut niveau (émula- 
tion et ta diversité de la création. 
Les réalisateurs relevant de (agence 
nationale, sensiblement deux - c am 
cinquante à trois cents, obtiendraient 
des contrats pour une durée de trois 
ans , soit deux plans de charge. A 
cet effet. Us percevraient une rému- 
nération élevée . Cet élément reste 
Important dans la masure où nous 
souhaitons attirer A la télévision des 
hommes de talent se consacrant 
largement è ce média moderne . è 
défaut de quoi Us continueront A le 
bouder et à lut préférer le cinéma, 
rédîtion, le théâtre. Comment admet- 
tre, en effet, que la journée d'un 
écrivain soit moins honorée que cetla 
de (administratif besogneux, ou d'un 
ingénieur technicien 7 

Les contrats pourraient être renou- 
velés selon des modalités A fixer 
ef une péréquation interviendrait au 
plan budgétaire entre les chaînes. 
Dans la mesure où tes réalisateurs 
ne seraient pas à nouveau sollicités, 
une indemnité, sinon un reclassement 
dans un service technique , etc., leur 
serait aeçordée. Faut -il souligner 
qu’une commission paritaire délivre- 
rait les nouveaux contrats, ce sang 
neuf de la création , et qu'à cet égard 
(expérience anglaise de la B.B.C . , 
distinguant entre les réalisateurs sta- 
giaires confirmés et à plein temps, 
apparaît susceptible <f adaptation en 
France ? - ■ ■ 

m 

m m 

Dernière remarque : dans un sem- 
blable projet, te " producteur » ver- 
rait son rôle ramené è une juste 
proportion ; celui d'un inventeur 
d'idées, de projets, percevant des 
droits d'auteur , mais perdant son 
monopole , souvent facteur de désor- 
dres et parfois d'affairisme. 

En conclusion, te temps nous est 
compté. Sans bouleverser les struc- 
tures actuelles, te gouvernement a te 
devoir de ae montrer réaliste , auda- 
cieux, et de récrire les cahiers des 
charges. Los propositions sommaires 
.que (énonce, après de nombreuses 
auditions, ouvrant des fenêtres sur 
des édifices cernés par ■ la facilité. 
D’autres modifications sont possibles. 
Il appartient è (exécutif comme aux 
dirigeants, A tous tes niveaux, de 
prendre (exacte mesure de leur res- 
ponsabilité, puis d'agir. Le devenir 
de ta création est à ce prix. 

(*J Ancien ministre, rapporteur de 
la commission sénatoriale Hwq affai- 
res culturelles pour l'Information, la 
presse et la télévision. 



Ecouter - voir 


+ MAGAZINE s AUJOURD’HUI 
MADAME- LE TRAVAIL FÉ- 
MININ. — Du lundi 6 au ven- 
dredi 10 septembre, A 2, 15 h„ 

Lies cinq émissions <T« Aujourd'hui ma- 
dame» sont consacrées cette semaine au 
travail féminin, vu sous l’angle historique 
(dans les deux premiers rendez-vous) . éco- 
nomique et psychologique. De nombreux 
témoignages d’ouvrières, des portraits de 
femmes exerçant des métiers qui sont d’or- 
dinaire réservés aux hommes, constituent les 
meilleurs moments d’une enquête où les 
Images souffrent parfois d’un parti pris es- 
thétique. Chaque Jour, enfin, des invités 
apporteront leur point de vue. 

• DRAMATIQUE : HOT’L BAL- 
TIMORE. — Jeudi 9 septembre, 
A 2, 20 b. 30. 

Baltimore. Tristesse .crasseuse, déchets et 
graffltL Construit % la fin du dix-neu- 
vième . siècle pour être un havre élégant et 
calme, l'hôtel Baltimore a suivi le déclin 
du ralL II doit être détruit. Les locataires, 
qui forment une communauté en forme de 
f amin e, réagissent A. l’avis d'expulsion. Une 
Amérique touchante mais cruelle. 


• DOCUMENTAIRE ! NOUS 
PARLONS— VOUS ÉCOUTEZ. 
— Jeudi 9 septembre, A 2, 22 b. 10. 

Sur la réserve sloux de Standing-Rock, 
trois mm*» indiens représentant quatre- 
vingt-quinze nations parlent au pas sé et 
au présent de leurs liens avec r Amérique 
blanche. Après l’occupation d’Alcatraz en 


1969, du Bureau des affaires Indiennes A 
Washington en 1972 et du village de Woun- 
ded-Knee en 1973, les Indiens affirment 
leur volonté de lutter pour la reconnais- 
sance de leurs droits. Aînés Botil Baltimore, 
un autre regard sur les «réalités améri- 
caines ». 

• FILM s LE TESTAMENT DU 
DOCTEUR MABUSE. — Ven- 
dredi 10 septembre, A 2, 22 h. 45. 

L'imagination rocambolfisque de Théa von 
Barbou. fournit à Fr it z Lang une suite à 
son Mabtise des années 20. Main, sous le 
feuilleton d’aventures criminelles, transpa- 
raît l’organisation du parti nazi, assimil é 
k la pègre. Les nazis ne s'y trompèrent pas. 
qui firent interdire le film. Et, à leur arri- 
vée au pouvoir. Frite Lang prit Je chemin 
de l'exiL Cette œuvre, au suspense haletant, 
marquée de violente, exprimait prophéti- 
quement des inquiétudes que le mouvement 
de l'histoire devait vérifier. Aujourd’hui, un 
classique, et fort rare. 

• MUSIQUE : SEMAINE MO- 
ZART. — Da 11 au 17 septembre, 

F rance-Musîque. 

Trois concerta Mozart, l'un diffusé de 
Berlin, l'autre dû Festival estival : assez 
pour Justifier |TfW semaine de programmes 
centrés sur l’auteur de Dan Juan et sur 
ses interprètes. Les régies du jeu du Quatuor 
en ut Vf 465 seront données chaque matin 
par la Quatuor Esterhazy ; an entendra 
également la Litanie à la Vierge (le 13 
au soir), un hommage à Bruno Walter par 
le Philharmonique de Berlin Qe 14, A 21 h!) 
et HSngilsh Chamber Orchestra (le 15). 
Encore un peu plus de Mozart que d’habi- 
tude, en quelque sorte. 


• FILM : SALVATORE GIU- 
LIANO. — Dimanche 12 septem- 
bre, FR 3, 22 h. 30. 

Four remonter aux sources du cinéma 
politique de Rosi, l'un des plus grands réa- 
lisateurs italiens d’auJourdTiuL Le « dos- 
sier » du ..bandit sicilien Giuliano recons- 
titue, par retours -en arrière, tout le phé- 
nomène sicilien des années 1940-1950. Le fait 
divers a des racines historiques et écono- 
miques, et Rosi dévoüe le rôle de la Mafia, 
a laquelle il devait attaquer, de nouveau, 

pgjja suite. Images d'une admirable beauté 
plastique. 


— VJJ IV rviv A . JL.UJ 

septembre, A 2 f 21 b. 55. 

Des élèves qui dessinent dans le ba 
rue Mouffetard. Des passants : s Cest 
* Ca nfest *»• H***» 

La question de l*ufcUtté de l'enseï® 
des arts plastiques est posée d’exnblé 
la nouvelle émission de la série *L’ 

a. * 3P* P ro Poœ Pascale Breugnot 
satlon Do miniq ue Page). Des ensel 
convaincus (et convaincants) da I 
tance de cette discipline dans l'épar 
ment de la personnalité des çnîi 
répondent, ns expliquent ce qu’ils e 
?" fa ^ les Boeaes, pourquoi 

I ^ 1 5 ésultats ’ on te voit Adm 
Mals ’ 61 1 enseignement des arts nia 

îîrfS 6 -T* p , lace 48 Qbüix dans les 

œlles, dans les CA& c'est une lu 
fra» par semaine; et c'est facolt 

U dnïidème : 
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Samedi 4 septembre 


RADIO-TELEVISION 


CHAINE l : TFI 

20 22 , 30, Variétés ? Michel Fogain et le 
BIg Bazar t 21 h. sa. Série? Matt Helm. ‘avec 
TVFranciüsa. 

CHAINE II : A2 

30 11 30. Téléfilm: «Vol perdu», de P. Don- 
neüy, réaL L. Hom, avec L. Bridges, A. Brands. 

Sur 19 potnt dfètn suspendu de ses foue- 
ttons, un pilote ne voit confier un vol 
difficile — tm vol perdu. 

22 II 5, Variétés r Sonay Solfias. . 


CHAINE IH : FR 3 

18 h. 45* Pour les jeunes : 19 h. 40, Des 
chevaux, mi événement i 20 h.. Documentaire: 
Les animaux chez eux. 

20 h. 30 C#) t nîwftrfm 16s «le Temps d’im 
regard*, de B. Tioqlonjg, d'après D. Lamares- 
qnier, avec ?. Vaneck, N. Courrai, G. Garda. 

Un peintre, un drame dans sa vie, une 
morte qufü ne eo u nc it pas et qu'il se met à 
aimer- 


Dimanche S septembre 


CHAINE f : TFI 

9 b. 15 (CJ, Emlssiona phflQBnphlquoa et 
religieuses (m mm à 11 heures) ; 12 h. (CJ, 
Allons an cinéma; 12 11 30 (Ci, Jeu? La bonne 
conduite ; 13 h. 25 (CJ, C'est pas sérieux : 
14 h. 15, Les rendez-vous du dimanche, de 
M. Drucker et B. Grumbach? 15 h. 45. Soorts : 
Direct à la un»i 17 h. 10, F flm GEU : «Quand 
la znarabunta gronde ». de B.- Haskin (1953). 
avec K Parker. Ch. Heston. A. Sofaer. 

Au début du siècle. une jeune femme 
rejoint, dons le jungle brisütetme, m plan- 
teur épousé par procuration. Une invasion 
de fournie rouges provoque une catastrophe. 

Drame psychologique et d’aventures à 
l’ e xoti s me tgpiquem e nt hoügtooodien. 

18 h- 45 CBJ, Feuilleton: Les jours heureux; 
19 h. 15* Les animaux du monde, de F. de la 

'âoE sa FUm : «la Chargé des rebelles», de 
C. Saura (1963), avec F. Rabat, L. Masson, 
P£l Leroy. L. Ventura 

Au ai&weuBtème siècle, en Espagne, les 
aventures dramatiques d'un bandit dlton- 
netw. . 


Un des premiers füms de Saura, encore 
inédit. 

22 h. 20 l*), Rétrospective: La France des 
années 30. de R. Manthoulis et CL Fléouter. 

CHAINE II : A2 

15 h. 6 (•), Füm « la Croisière dn Navi- 
gator-. de B. K. Raton et D. Crisp (1324). avec 
B. Keaton. K. McGuire. -F. Vroom (muet. NJ. 

Un fOs de Somme très indolent se retrouve 
sur un navire A la dérive, seul avec ael le qu’ü 
aime et qui a refusé de devenir sa femme. 
Les circonstances le rendent ingénieux. 

L’un des grands füms où s’affirme le génie 
burlesque de Buster Keaton. A ne pat 
manquer. 

16 11, Dimanche en fète~ h, Carcassonne, 
pour les Rencontres occitanes (suite à 17 h. 
et A 17 ÎL 50) ; 16 h. 30. SpOZt ; nhamptiwina* 
du monde de cyclisme * 17 h. 30. Séné : I* 
vie secréte des animaux s 19 11 , Stade 2 s 
19 h. 30 (•), Jazz Avarty. 

20 h. 30, Jeux sans frontières à Liège ; 
22 h. CR.), Série ? La dynastie des Forsyte 
(La .toile d araignée) . 


Lundi 6 septembre 


CHAINE I : TFI 

12 h. 30 (CJ (RJ, Série : LHe au tréâor; 
13 h. 50 (CJ. Sériel Paul Temple ,■ 14 11 45 (•). 
Kssaifi : L'imagination an galop t 17 h. 35. . Pour 
chaoue enfant t 19 h. 40, une minute pour les 
femmes z 19 h. 45, Feuilleton : Le village 
englouti. 

20 h. 30 CR.). Film : «Topkapi». de J. Das- 
sin (1964), avec M. Mercourü _P. Ustinov, 
M. SchelL R. Moriey. A. Tamîroff. 

Une voleuse internationale organisa, avec 
son amant et des spécialistes, le cambriolage 
t l’un musée d’Istanbul pour s'a ppr o pr ier une 
bague sertie ^émeraudes fabuleuses. 

Comédie satirique et suspense A la manière 
du célèbre Rlfin chez les hommes, où Dassin 
fut mieux Inspiré. 

22 h. 25 (•). Sur la gravur es Ombre et 
lumière^. L’extrême braise du cieL 

CHAINE 11 : A2 

15 h. (*), AnKranfhni, madame; 15 II 55 CB), 


Série : Mission impossibles 16 h. 45, Sports; 
17 II 15 OU. Série : Béa sorcière bien-année ? 
17 h. 45, Vacances animées ; ir h. 15 (•), 
Chronique du temps de l'ombre : Ce iour-là, 
feu témoigne (6 loin 1944) ; 18 h. 40. Le pal- 
marès des enfants ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres 
et des lettres s 19 h. 45. Feuilleton r Bonjour 
Pâlis. . 

20 h. 30 (#). Variétés: Ticket de rétro, de 
J.-C. Avarty. 

Avec Andréa, Roger Pierre, Caroline Cler, 
■ Ctéa Leroux, JvUe Lande. Rolland Gerbeau. 
Evelyne Pages. Frandned. et des extraits 
gradualités Pathé 1939. 

21 h. 35 (#), Documentaire: Archives de 
France^. La mémoire de papier. réaL J. Vigne. 

- Sur les pas de ITiistorien Jean Chatenet A 
la recherche des pièces du procès de Damiens. 

- un* visite des trés ors c ons ervés aux Archives 

- nationales, depuis 2789. 

CHAINE II! : FR 3 

18 h. 45. Pour les faunes: Les aventures de 


S 

Mardi 7 septembre 


CHAINE / : TF I 

12 II 30 ŒU (C.),' Série: LHe au trésors 
13 h. 45 (CJ, Objectif santé; 14 tu. Film : «la 
Taverne du Poisson couronné», de R. Cbanas 
(1946), avec M Simon. «J. Berry. BL Brunoy. 
M. Martin, Y. Vincent- (NJ. - - . 

pour .le bonheur de sa fUZe, un cap&otne 
de cargo affronte son gendre . . - propriétaire 
dune « botte à matelots v, auquel, le lie 
pourtant: une ancienne affaire louc he . 

L'aventure portuaire de. quaf sous mats Ü 
‘ y a deux grands acteurs. • 

15 h. 30 (•), Essais ? L'imagination au 
galop; 17 h. 35, Pour chaoue enfant; 19 h. 40. 
Une minute pour les femmes ; 19 h. 45, Feuille-' 
ton: Le v illag e englouti. 

20 11 sa - variétés: 76 Paris^avec A Cordy, 
M. Shuznan» 21 h- 30 (•). Chronique: Le sens 
de l’histoire^ La bourgeoisie ; 22 h. 20 Concert : 
Orchestre national, ctir* Koisnmi* «Concerto 
en mi» de Chopin, par la planiste J. FilkouskeL 

CHAINE II : A2 

15 11, Aujourd'hui, madame; 15 h. 55 (RJ, 
Série : Mission impossible r 18 h. 45, Le sport 


a ses seize ans,- 17 h. 25 CR), Série : Ma sorcière 
bien- aimée ; 17 h. 45. Vacances animées s 
18 h- 15. Chronique du temps de l’ombre t Ce 
iour-là, feu témoigne (14 juillet 1944 ) ; 18 h. 40, 
Le palmarès des enfants; 18 h. .55. Jeu: Des 
chiffres et des lettres * 10 fc. 45. Feuilleton : 
Bonjour Paria 

20 h. .35, Les dossiarB de l'écran. Film ; 
;«. Marie Stuart reine cTEcosse -. de Ch. Jarrott 
C1072), avec V. Redgrave. GL Jackson; N. Da- 
venport, T. Dalton. 

Marie Stuart, veuve du jeune roi de France, 
François II, reprend ses droits an trône 
d’Ecosse. Second mariage, malheureux, 
amours tragiques avec BothmeU et rivalité 

Î ioUHffue avec Elisabeth d'Angleterre qui la 
era emprisonner. 

Historiquement exact , d quelques détails 
près, mais dTun académisme pesant. 

Vers 22 11 , Débat : Une femme de trop pour 
le trône d'Angleterre. 

Avec la participation de MM. Robert 
Knecht, professeur A rvntvêrsité de Birming- 
ham. David LoeTdc, historien écossais, Olivier 
Lutand, professeur A la Sorbonne, René PU - 
Ibrget, professeur à l'université d? Amiens. 


Mercredi 8 septembre 


CHAINE t : TFI 

12 h. 30 (RJ (CJ, Série: LHe an trésor? 
13 h. 35 CCJ. Série ? Paul Temple; 14 h. 30 (#), 
Essais: L'imagination au galop v 17 h. 35, Pour 
chaque enfant: 19 h. 40, une minute pour les 
femmes ; 19 h. 45. Feuilleton : Le village 
englouti. 

20 h. 30, Téléfilm ; « le Voyage à l’étranger», 
de G- Borsreaud-’ réaL P. Ducrest avec J. Gelât 
A. Karina, BL Sarcey, P. Zimmer. . 

Jean N o v erraa a vingt-deux ans quand H 
se retrouve pr éc epteu r dans un château où- 
tout lui est hostile, et quand Ü rencontre 
Madeleine. 

22 h. 20 (•), Essai : L’épreuve des faits— 
Premier emploi, de P. Breugnot et D. Chegaray, 
réal. BL Teulade. 

Mireille habite Auxerre et Martine Bor- 
deaux. Elles ont vingt ans, elles arrivant 
A Paris. 


CHAINE H : A2 

15 11. AaîourdlniL madame; 15 h. 55 (RJ, 
Série : Bonanza ; , 16 h. 45, Essai : Viens avec 
nous à Aix-en-Provence, de Youri ; 17 h. 15. 
Feuilleton : Teva ; 18 h. 15. Chronique du temps 
de l’ombre ; Ce jour -là, j'en témoigne 
(15 août 1944) ; 18 h. 40, Le palmarès des 
enfants ; 18 h. 55, Jeu r Des chiffres et des 
lettres; 19 h. 45, Feuilleton; Bonjour Paris. 

20 Îl 30, Série : Un shérif .à New- York ; 
21 b. 55. Portrait : Rendez-vous avec— Michel 
Boufflon (spéléologue). réaL MrRuspolL ' 


CHAINE IH : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : Les aventures de 
lïntin et Origami t 19 h. 5, Emissions régio- 
nales; 19 h. 40, Tribune libre : Le théologien 
Robert Mandooze ; 20 tu. Les feux de 20 heures. 
20 h. 30 (RJ (#), Un film, on auteur: «A 


Jeudi 9 septembre 


CHAINE ! : TFI 

12 h. 30 (CJ: Série : LHe au trésor; 13 h. 50 
(CJ, Série : Paul Temple; 14 h. .45 (#) CCJ, 
Essais : L’imagination au ndopi 17 h. 35, Pour 
chaque enfant; 19 h. 40, une minute pour les 
femmes { 19 n. - 45, Feuilleton : Le vlQage 
englouti. 

20 h. 30 T#), Série-! Faits divers-. Les nau- 
fragés dé la neige, de BL Andrieu et P. Dur 
mayet, réaL F. Martin l 21 h. 30 (#). Portrait: 
Georges Marchais, par J;-F. ChauveL rôaL 
G. Demoy ; 22: h. 30^- Jazz A Jnan. H Bill Evans. 

CHAINE II : Ai- 
ls 11, Aujourd'hui, madame; 15 h. 55 CR). 
Série : Mission impossible ; 16 h. 45* Le sport a 
ses seize ans ; 17 h. 15. Série ? Ma sorcière bien- 
aiméet 17 h. 45, Vacances animées ; 18 h. 15, 
Chrcndque du temps : de l’ombre ;■ Ce jour-là, 
fen témoigne ; 18 il 40. La palmarès des 


anrnjrtsf. - 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des 
lettres; X9- b. 45, Les grandes formations poli- 
tiques : L’opposition. _ 

20 h. 30 (*), Dramatique : « HotX Balti- 
more », de L. WÜson, rôaL Arcady, avec 
P. Léotard, "D, Kurys, Ç. Chambre. 

un p al ac e déclassé. Va HaVl Baltimore s, 
va être démoli. Désarroi .des locataires. 

22 h. 10 (*) Documentaire : Nous parions»' 
vous écoutez, de BL Davaud, R Jaulin et 
- x.' VauthrixL 

■ Los Indiens de la réserve ai aux de Stan- 
dtng-Roàk, dans le Dakota du Sud, parlent. 

CHAINE III : FR 3 

. 18 h. 45, Pour tes jeunes : Les aventures de' 
lïntin et - Origami ; 19 b. 5, Emissions régio- 
nales : 19 h. 40. Tribime libre : L’écrivain Michel 
de Saint-Pierre ; 20 b^ Les jeux de 20 heures. . 

20 h. 30 (R), Lbs grands noms de lTiistaire 
-dn dnémn (cycle Henry K ing ) : « Tant que 


FRANC&CULTURE 

20 tu, Poèato ; 20 h. 5, Carte ùlàOChe : « l«S FlUss cto 
Phercys a, de C Bourde! ; a 21 h. 8. c La Dernière Parada *» 
de J.-M. BarreuR ; 22 II 5, MMugue mkalsiib dlverUntment 
d» S. Jérdme; 23 h. 50, Poésie. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 wagner^dyil : Ouverture de « Rlenxl », baccha- 
nale de « TanqhBuser », acte 1 de • ta Waikyne », ouverture 
du < Vaisseau fantôme » ; 23 tu, vieilles tiras : Josepfi Szfgetl, 


CHAINE (il ; FR 3 

Il tu A écrans ouverts; 11 h- 30, Immigrés 
parmi nous ; 19 h.. Hexagonal i 20 h. 5, Pour 
les jeunes. 

20 h. 30, Festival du film américain à Dean- 
ville ; 21 h. 45. Courts métrages français : 
«l’Armoire», de J.-P. Moulin; «Florentine», 
de B. Bouthiôr ; 22 h. 30 <é ). Cinéma de 
minuit, cycle italien 1961-1905 (R) : « la Nuit », 
de BL Antonio ni (i960), avec J. Moreau, 
M. Mastroianni, M. VittL B. WicK (NJ. 

Mariés depuis dix ans. un homme et une 
femme, après -une nuit passée dans une 
réception mondaine . découvrent la mort de 
leur amour. 

L'écriture néo-romanesque d’Antontoni dans 
un füm d’une beauté déchirante. 

FRANCE-CULTURE 

7 n. 2, Poâsfe ; 7 h. 7, La fenêtre ouverte ; 7 II 15. 
Horizon ; 7 II 40, Chasseurs de son ; 8 II, Emissions philo- 
sophiques «t religieuses ; 11 h„ Regards sir la musique ; 


Tin tin. et Origami t 19 h. 5, F-Tni«rinnq régio- 
nales (sports) ; 19 b. 40, Tribune libre : Le mou- 
vement de l'Action catholique des milieux 
indépendants; 20 h.. Les feux de 20 heures. 

20 h. 30, Prestige du cinéma > «Vos gueules 
les mouettes », de R Dhêry (1974), avec 
R Dhézy. C. B rosse t. P. Mandy. P. Olaf, 
Ch. Dnvaieix.. _ , ^ 

Un ph o tographe et sa famille fümcnt en 
super-8 la vie de leur vüZage breton et 
gagnent le premier prix d’un concours orga- 
nisé par POJI.TJF. Mais la diffusion du film 
A la télévision provoque des incidents. 

• Le comique « branquigntOesque » dons une 
fantaisie un peu lourde. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. 2, Poésie; f h. 5, Matinales; 8 IL, Las chemins 

de la connaissance» : « Deux mMéoalres (fhlstolre céve- 
nole »; B b. 32. « Lecture des arbres >; 9 h. 7, Les lundis 
de l'histoire : « les Camlsards », avec P. Joutard ; 10 b. 45, 
Le texte et la marge ; SI h. L Evénement-musique ; 12 II 5, 
Parti pris; 12 h. 45, Panorama ; 


Paul B acquêt, professeur A la Sorbonne, 
Mme Poule Henry-Bordeaux, écrivain. 

CHAINE 111 : FR 3 

18 11 45. Pour les jeunes: Les aventures de 
lïntin et Origami; 19 h. 5, Emissions régio- 
nales; 19 h. 40. Tribune libre : Les silencieux 
de l'Eglise ; 20 h., Les-ieux de 20 heures. 

20 h. 30 CR) westerns, films policiers, aven- 
tures: «Fort Massacre ». de J. Newman (1958), 
avec J. McCrea, F. Tucker, J. RusseL S. Cabot. 

Un sous-officier américain, qui déteste les 
■ Indiens, ramène les eurvtoants d'un déta- 
chement A travers m te r r itoir e apache. 

Un ï cestern A Faction violente. 

FRANCE-CULTURE 

7 II 2, Poésie ; 7 h. 5, Matinales; B lu, Les chemins 
de la connaissance : « Laboureurs et Prophètes ou Deux 
millénaires d'histoire cévenole > ; à 8 h. 32, Lecture des 
arbres ; 9 h. 7, L» matinée cto la musique ; io h. 45, 
Etranger mon ami ; 11 h. 2, Libre parcours récital au 
Festival estlvai de Paris; 12 II S. Parti pris; M h. 45, 
Panorama ; 

13 h. 30, Libre parcours variétés; 14 II, Poésie; 14 II 5, 
Un livra, .de s voix ; « le Créve-Cévenms », de J^P. Cite- 


Test d’Eden», dE. Kazaa (1955), avec J» Dean, 
J. Harris, R Massey, R Davalos, J. Van Fleet. 

ün adolescent, dont la mère vit loin du 
foyer, cherche obstinément A se faire aimer 
de son père, qttt donne toute son affection 
A son frère. 

Conflit familial inspiré d'un roman de 
Steinbeck. Le premier grand rôle de James 
Dean, qui dévore le füm. 

FRANCE-CULTURE 

7 II 2, Poésie ; 7 h. 5, Matinales ; B II, Les chemins 
de la connaissance : « Laboureurs et Prophètes ou Deux mil- 
lénaires d’histoire cévenole » ; é B h. 32, Lecture des arbres ; 
8 II 50, Echec bj hasard; 9 h. 7, La matinée des sdences 
et techniques; 10 h. 45, Le livre, ouverture sur la vie : 
c la VTe des loups » , 11 h. ' Z, Le magazine des éditions 
musicales; 12 II 5, Parti pris; 12 h. 45, Panorama; 

13 tu 30. Soliste; 14 h. Poésie; 14 h. 5, Un livre, 
des voix : c ■’Efprtt des deux », de Lawrence Durrell ; 
14 h. 45, L'école des parants et des éducateurs; 15 h. 2. 
Les après-midi de France-Culture ; 17 tL, En direct des 


soufflera là tempête», de H. King (1954), avec 
T. Power, S. Haywano, R Egan, J. Justin. 

Une Irlandaise émigre en Afrique du Sud 
pour retrouver un chef boer dont elle est 
éprise, et le conquérir: 

Un beau füm d’aventures où Susan Hay- 
ward prit sa revanche de n’avoir pas obtenu, 
jadis, le rôle de Soariett D’Hors. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. t Poésie ; / h. 5, Matinales; 8 h.. Les chemins 
de la connaissbnce : ■ Laboureurs et Prophètes ou Deux 
mUMnalros iThlsfoira cévenole >; è B h. 32, Lecture des 
arbres; 9 II 1, La matinée de la littérature ; 10 II 45> 
Questions en zigzag, avec Frédérique Hébrard ; 11 II 2 (é), 
SI la musique - Crlstobal Hatffter, par C Latigrat ; 12 h. 5. 
Parti pris ; 12 f». 45 Panorama ; 

13 h. 30, Renaissance des orgues de France; 14 II, 
Poésie; 14 h. 5, Un livre, des rdx : « l'Esprit des neux », 
de L. Durrell ; 14 h. 41 participe passé.; 15 II Z, Les 
ap rè s - mi di de France-Culture ; 17 II, En direct des Géven- 
nes_ Radio-Solitude ; a 18 h. 2, Le rtie de l'âne; 19 h. 3Q. 
Sdences ; 


vio tou (Prokoflev, A. Berg, Stravtmhl), enregWramKiU de 
1935 et 1945 ; 24 h. (•), David Bedford, un compositeur 
anglais, par Jj-P. LcjiîLt. 

L'AMI, LE MAITRE DE 
SERGE LAMA : 

MARCEL GOBINEAU 

auteur de 

STÉPHANIE et d’AYUELtNE 
2 nmaas n venta en Biniria Trdvïse 


12 h. J. La Prince des autres; 12 h. 45, La musique et 
les mots ; ■ Deuxième Symphonie » (Brahms) ; 

14 h., Poésie ; 14 h. & La Comédle-PrançalSe présente : 
c Maya », de 5. Garrtliton ; 16 h. 5, Musique de chambra 
(Prokoflev, N. Lee, J. Druckman, E. Kurtz, J. Cage) ; 
17 h. 30, Emmanuel Sert, témoin de son temps ; 18 h. 30» Ma 
non troppo ; 19 h. 10 (•), le cinéma dès cinéastes ; 

20 H, Poésie ; 20 h. 5, Poésie Ininterrompue; 20 h. 40, 
Nouvel Orchestre philharmonique de Radio-France, dlr. 
G. Zarmi ; « ooerto » (Verdi), avec J, Castle, C. Montané, 
P. Fanes ; 23 II, Black and Mue ; 23 n. 50, Poésta. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 2, Concert promenade; 8 n.. Cantate pour le 
dimanche après la Trinité ; f h., Musical graffiti ; Il h„ Har- 
monie sacra (Mozart, Berftor) ; 12 h„ Sortilèges du flamenco ; 
12 h. 37, Chronique ; 12 h. a Opéra bouffon ; 

13 h. 4a Petites formes; 14 lu. La tribune des critiques 
de disques : la « Cinquième Symphonie ■ (Mahler) ; 17 h. (•). 
Le concert Imaginaire de Plranése (Bartok, Vivaldi, Berlioz, 
Debussy, Bacn, Nono) ; 19 h. 10, Jas vivant ; 

20 h. 15. Prologue; 23 h. 30, Echanges Internationaux : 
concert Cari Maria von Weber ; 22 h. 3a En direct de 
Dijon : Jeux Internationaux du folklore; 23 h. 3a Cycle de 
musique de chambre : Joseph Haydn ; 0 ti. 30 (m), implan- 
tation ; 1 h. 15, Trêve. 


13 h. 3a Eveil é la musique ; 14 h.. Poésie ; 14 II 5, 
Un livre, des voix : « le CréveCévennes ». de J.-P. Chabrol ; 
M h. 45, Participe passé ; 15 h. 2. Les après-midi de France- 
Culture ; 17 h. (•). En direct des Cérames : Rqdlo- 
Solltude : Le rflle de râne; 19 h. 3a Présence des ans; 

20 tL, Poésie; 20 h. 5, En direct des Céveones : Radio- 
Solitude» « Le territoire de la langue * ; 21 h. s. L'autre 
scène, ou • Les vivants et les dieux ; Heidegger et le 
sacré » ; 22 II 35 (RJ (t). Entretiens avec A. Gide, par 
J. Amrouche; 23 h. 3, En direct des Cérames : Radio-Soli- 
tude : les vieilles nouvelles ■ 23 h. 50, Poésie. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 2, Quotidien musique; 9 h. 7, Petites formes; 
9 h. 30, Obliques ; 12 il, La chanson ; 12 h. 45, Jazz classique ; 

13 h. 15, Micro-fadeur ; 14 II, Mélodies sans paroles : 
portrait d'un musicien français ; 15 II. Après-midi lyrique : 
« Théodore » (HsndeJ) ; IH h. 2, Ecoute, magazine musical ; 
18 h. so. Quatre, quatre ; 19 h. 15b En scène ; 

20 h„ Concours International de guitare ; 20 h. 2a Pré- 
sentation du concert; à 20 h. 30, Festival estival : récital 
d'orgue Louis Robillard (Bach, Messiaen, Ballif) ; 22 II 3a 
France-Musique la nuit : les fous du violon; 23 h. 25, Les 
chants d'espoir : Abdou Acfwbs. 


brot ; 14 h. 45, Participe passé avec M. Sabine ; 15 h. 2. 
Les apréspmidi de France-Culture; 18 il a En direct des 
Cévennes.. Radio-Solitude : Le rUe de l'Ane ; 19 h. 3a 
Sciences, en direct des Cévennes; 

20 II, Poésie; 20 h. 5, Dialogues : « Problèmes de 
l'Immunobiologie ; 21 h. SB, Plaintes, complaintes et cris 
des Cévennes, par J/C Duasfr ; 22 h. SS (R.1, Entretiens 
avec André Gide, par J. Amrouche; 23 II 3. En direct des 
Cévennes.. Radio-Solitude : les vieilles nouvelles; 23 h. 5a 
Poésie. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h. a Quotidien muâque ; 9 h. 7, 'Petites formes; 
9 h. 30. Obliques ; 12 II, La chanson ; 12 h. 45, Jazz 
classique; 

13 h. 15, MJcrtKfaeîeur ; 14 Kl, Mélodies sans paroles: 
Musique ancienne; à 15 II, Mélodies sans paroles (Satie, 
Stravinski. Bartok) ; 17 h. 30, Magazine musical ; IB h. 30, 
La nouvelle chose; 19 h. 15, En scène; 

20 h.. Hommage au planiste YVes Nat; 21 En direct 
des Semaines musicales da Berlin 1976. l'Orchestre sympho- 
nique de la Radio da Bertm, direction Hans Zender, avec 
Siegfried Palm, (violoncelle) : « Agon » (Stravinski) ; 

m Concerto pour violoncelle » (I. Yun) ; c Rituel : in memo- 
rlam Bruno Madame » (P. Boulez) ; 23 II, Raga ; 24 II, 
c le Mariage secret » (Chpsrase). 


Cévennes-, Radfo-SoDtude ; è 18 h, 3a Le nWe de l’âne; 
19 h. 30. La science en marche; 

20 II, Poésie; 20 II 5, En direct des Cévennes-. Radio- 
Solitude : Le causse Méjeen; 21 h. 35, Musique pour les . 
Cévennes ; 22 h. 35 CRJ, Entretiens avec André Gide, par 
J. Amrouche ; 23 II, En direct des Cévennes : les vieilles 
nouvelles ; 23 II 50, Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 il 2. Quotidien musique; 9 II 7, Petites formes; 

9 h. 30, Obliques ; 12 h., La chanson’ ; 12 h. 45, Jazz 
classique ; 

13 h. 15, Microfacteur; 14 h.. Mélodies sans paroles; 
Emaux et mosaïques CAuric, Arensky, E. Coates, La Fontakne- 
P. Boneau, V. du Muy, Gershwln) ; & 15 h w Mélodies sans 
paroles (C Lejeune, MontaverdI, J. BJow, Stock tous en) ; 
17 h. 30, Magazine musical; 78 b. 3a Sphère de sphère; 
19 IL 15, En seine ; 

20 O, Hommage A Yves Nat ; 20 h. 30, Festival cTEvian 
1976 : i Quatuor n» 1 » (Bartok), par FEder Quartett; 

■ Quintette à vent opus 43 » (NUsen) ; « Quatuor en fa 
majeur » (Ravel) ; 22 h. sa Frescobaidl, par J. Drillon ; 
24 Minuit : les « Gurro-iieder » (Schoenberg). 


20 II, Poésie; 20 h. 5 (5L), Nouveau répertoire drama- 
tique, par L* Attoun (RJ : ■ le Grand Architecte », de 
C. LIger, avec M. Creton, D. Emllforb, C. Pléplu ; 22 II 35 
(RJ, Entretiens avec André Gide, par J. Amrouche ; 
23 II 2, En direct des Cévennes : les vieilles nouvelles; 
23 h. 5a Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 2, Quotidien musique; 9 h. 7, Petites formes; 
9 h. 30, Obliques ; 12 lu La chanson ; .12 II 45 f -f»* clas- 
sique ; 

13 h. 15, Mlcrolacteur ; .14 il. Mélodies sans paroles; 
Nouvelles auditions (B. GIlipt, Constant, Boucourechllev) ; A 
15 h.. Mélodies sans paroles (R. Strauss, Brahms, Schoen- 
berg, Ugetl) ; 17 II 3a Ecoute, magasine musical ; 18 II 30, 
Intercostales ; 19 n. 15* En scène ; 

20 II, Hommage a Yves Hat; 27 h. Présentation du 
concert ; 21 h. 15, En direct du Festival de Berlin ; 
■ la Rose Manche » (Hans Warner Henze), par l'Ensemble 
symphonique de Londres, direction D. Aiherton ; 23 II, 
France-Musique m nuit . « les Novefettes, opus 21 » (Schu- 
mann), par L. Arreu ; 34 lu, «Some of fhese days», par 
C Lust ; 1 îl. Adieux et commentaires, par A. Almuro. 


625 819 lignes 

TIONS RELIGIEUSES 


Petites ondes - Grandes ondes 


INFORMATIONS 

TF 1 ; 13 11 Jonrnal ; 20 h., Joonel 
(le dimanche. 19 K 45); ras 23 L, Des- 
nière édition. 

A 2 : 15 11 Hnh; 20 h., Journal; 
vers 23 h. a - Denxîète édkÎDOf : • - - * 

¥Bi 3 : 19 h. 55» JôâxnefLi wo 22. Il» 
Dernière édmon. 

ACTOAUTSS RÉGIONALES 

19 b. 20» Ensemble da lifitow ' 


ET PBILOSOPHIQUBS 

TJP. 1 : 9 h. 15» A Bible ouverte 0c 5) » 

9 h. 30» Orthodoxie (le 5) ; la 'sbtuse de 
vie de 12) ; ' 10 11, Présence pr oc em m ê; 

10 h. 30, le. jour du Sei g neur ; Marine, 
Baba' Simoo mnsîauuire an Camcsoaa (le 
5 est le 12) ; 11 11 » Messe 1 Saîno-Gennein 
de Bflfnev3tesîii-Mer (te S); i la Fectftre- 
. aig-Eomgr. (le 12). 


Régulières 

FRANCE - INTER : 5 11 , la 
main à la p ane, variétés; 10 11 » 
Ça sent J* rentrée ;’ 11. Il, Anne 
Gfiülaid ; - 12 11, Kétro-nooveao ; 
12 ix. 45, l<e jen des 1 000 francs ; 
14 h-, le temps de vivre ; 16 
L'heure de musique dusique ; 
17 II, Radioscopie ; 20 h. 10, Mar- 
che ou rêve de samedi : la tribune 
de îhxs&ÛR) ; 22 h. 10, Le Pop* 
Qnb. 

EUROPE 1 : 5 b-. Musique « 
nouvelles ; 9 b. 15, Denise Fabre ; 


11 11, Pile on face; 12 h.. Cash ; 
13 h. 30, (•) les dosaîeta extra r 
ordinaires du crime ; -14 h.. (9) Un 
homme, nue femme (le samedi : 
Histoire d’un jour) ; 18 h., Eozopc- 
SOir par P. Icscuxe ; 19 tu Jean- 
Loup Laüonc ; 22 h. 30, £upp6> 
Pisnomma ; 22 b. 35,' Top i Wall 
Street ; 24 II, G. Saüu-Bm. - 

RADIO : MONTE - rhum : 
5 h 30, Informafioai es variétés; 

12 11, A tons de jouer; 12, b. 30, 
Qnîtte on double; 14 b. 10, Le 
cosor'ec la tûsoa ; 16 h., Qierdsez 
le di^ue; 17 h-. Taxi; 19 


Hïr Parade; 21 b. 5, Flash bock; 
22 11, J.-C LsvaL 
3ELTX. :5 b. 30, Musique er 
nouvelles 9 b. 30, AM. Peys- 
soo ; Il h. 30, la eue trésor ; 
14 h. 20» Appelez, on en là ; 19 II, 
Hir Parade ; 21 h-. Les non dm 
sont s jaspes ; 24 b 7 Les ooc- 
mmes. 

Religieuses 
et philosophiques 

FRANCE - CULTURE (Je <S- 
manche) : 7 K 15, Horizon ; S h-. 


Onbodmie er diristaniane oriental ; . 
8 h. 30, Service religieux ; 9 h. 10 , 
Eooiue lscafi ; 9 h. 40, Dxvezs 
aspeca de la pensée contemporaine : 
Le Grand Qrienr de France (lu 5} ; 
La Fédé ra tio n française de droit 
humain de 12) ; 10 L, Messe. 

Radioscopies 

FRANCE-INTER : 17 R, Jac- 
ques Chaud reçoit Gabrieflc Dor- 
zîar (lundi)» l’abbé Roox (mardi), 
Marcel Jouhandean (mercredi), 
Eertrand de Joovend (jeudi). Henry 
de Lumley (vendredi)- 
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RADIOTELEVISION 


LE MONDE 


Vendredi 10 septembre 


CHAINE I : TF 1 

12 b. 30 (CJ. Série .* Llle an tré sor t 13 h. 50 
(CJ. Série : Paul Temple t 14 h. 40 (•) CO. 
: L'imagination an galop i 17 h. 35. Pour 


chaque enfant r 19 h- 40, Une minute pour les 
femmes * 19 h. 45, Feuilleton : Le Tillage 
englouti. 

20 h- 30, Au théâtre ce soir : « l’Héritier des 
Lancestre », de J. DevaL mise en scène R. Mar 
nuel, avec JL DeJamare. A. Slnlglia* IL Manuel. 
A. Pralon. 

Une ex-stnp-teaseuse parvient à se faire 
épouser par un riche soyeux lyonnais. Mais ü 
•va mourir . et tout son argent ira A son 
frère. Il faudrait un héritier. 

22 h. 35. Ballet : « l’Homme aux Loups ». 

CHAÎNE II: A2 

15 bu Aujourd'hui, madame t 15 h. 55 (R.). 
Série : Mission impossible t 16 b_ 45. Le sport a 
ses seize ans : 17 a. 15. Série : Ma sorcière bien- 
aimée i 17 h. 45. Vacances animées t 18 h. 15, 
Chronique du temps de l'ombre : Ce four-ià. 
fen témoigne (26 août 19441 ; 18 h. 40. Le pal- 
marès des enfants ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres 


et des lettres t 19 h. 45. Feuilleton : Bonjour 
Paris. 

20 h. 30 (#J. Feuilleton.- Molière pour lire 
et pour pleurer, de G. Neveux, rèal. M. Camus, 
avec D. Manuel, G. Doulcet, B. Brionne : 
21 h. 30. Magazine littéraire: Apostrophes, de 
B. Pivot. ^ 

Avec Hic/uxnt Dupuy fs la Foi d'un fnme- 
maçon *). Fred ZeUer (e Trots Points, c’est 
tout »i, Chistian GuiUet fe la Pdttc 
d ' t ao t re »J. 

22 h. 45 (*). Ciné-Club: - le Testament du 
docteur Mabuse », de F. Lang (19321, avec 
R. Kleüz-Rogge, O. Ber egi, O. Wernicke, 
G. Diessl (vx>. sous-titrée, NJ. 

Malmse, le génie du mal devenu fou, 
réussit d tenir sous son emprise le directeur 
de l'asile oü ü est interné, et à recom- 
mencer ses crim es. 

Le dernier grand füm allemand de Frite 
Lang avant son exlL Une allégorie des mé- 
thodes employées par les nazis. 

CHAINE 111 : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : Les aventures de 
Tintin et Origami i 19 h. 5, Emissions régio- 


nales : 18 h. 40. Tribune libre s' Mgr Gilson ; 
20 II, Les ieux de 20 heures. - 

20 Jl 30 (#). Magazine ^vendredi, de M. Caze- 
neuve et J.-P. Alessandri: Service public*. Les 
Français et la faible. . 

Une enquête de Jean Peyeleu sur les AaW- 
tudes des Français (d travers quatre familles) 
face A la nourriture. Question ' posée r Vos 
repas sont-ils éqûüibrés ? 

21 h. 30 (#), Documentaire : Lumières de 
Mauritanie, de CL Pa'vard et Ch. Bossu-Picat 
(deuxi èm e é missi on). 

Le devenir économique des pays du Sahel 
et plus particulièrement- de la Mauritanie . 
Le tiers-monde face aux pays développés : 
un plaidoyer pour la coopération Inter- 
nationale. 

FRANCE-CULTURE 

t h. 2, Pooste . I h. 5, Matinales ; B tu. Las chemins 
di ri connaissance : Laboureurs ai Prophète* ou Deux min#* 
naïras cTtilstolra cévenole ; A B h. 3L Lecture des arbres ; 
8 h. 50. Echec au hasard ; A 9' h. 7, La matinée des arts 
et du spectacle ; 10 h. 45, Le texte et ta marge : Architecture 
paysanne du Rouergue et des Cévemes ; 11 h. J, Trente ans 
de musique française : Georges Mlgot; 12 b. 51, Parti pris; 
12 h. 45, Panorama : 


TS b. 30, Recherche musique. to G-iLM. Ce nmrtttui 

rrt 

22-h™ Mit - 1? IL 2. Les après-midi da Frwic^Ciilture ; 

Le rfile de l'âne ; 19 h. 30, Sciences ; 

20 ru. Poasic 20 b. (SJ. La musique et les hommes; 

22 l?3S^CRxS»Æns avec André Gide, per J- 

a h. En direct du Cévwmes s W «Wllo eaunUa ; 

23 tu 30, Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 II L Quotidien musique ; ■ h * J 
humaines; 9 h. 3u Obliques ; « h-, La chanson, « h. 45, 

J “ia d ^ii 'iWicra-tacleur ? 14 n.. Mélodies sans paroles 
(Schubert, TcnaiKovsW. Weber. 1 

sans paroles, suite (Slbelius, Scrlablne, Lutosiawsfcl U ,17 II 30. 
EcovteTmagazin* musical ; 18 h. sa Le vrai Wau . 79 h. 75, 

01 ÿhJ Hommage â Yves Nat ; 20 II 30. Contrechamp : 

k Las chefs s'amusant, ou (a musique ^ £**" 

tel r an ; 21 II, (jwÏÏÏÎ 

française par la Nouvel Orchestra phlmarmofuque, direction 

3 . oSStur. <■ - wg*çaw ; 

■.w"* "îï J**?" 


KIVia 


Samedi 11 septembre 


CHAINE I : TF 1 


12 h. 30 (CJ, Série : Llle an trésor: 12 h. 45 
(G), Jeunes pratiques ; 13 h. 35 CO (#), Lee 
musiciens da soir t 14 h. 25 (CJ, Samedi est à 
vous; 18 h- 35, Pour chaque enfant; 18 h. 45, 
Magazine auto -moto: 19 h. 45. Feuilleton: Le 
village englouti. 

20 h. 30, Variétés : Les magiciens*, avec 
D. Webb, Nicoletta ; 21 h. 32. Série : Matt Helm 
(Les coureurs de dots). 

CHAINE U : A2 

■ 15 h. 5, (•) (RJ, Feuilleton : Jean-Roch 
Coignet ; 15 h. 55. Portrait d'un chef d'orches- 
tre : Zubin Mehta : 16 h. 50 (RJ. Série : 
« le Virginien * ; 18 h. 5, Dessin animé ; 18 h. 15. 
Les 15-25 ; 18 h. 25. Documentaire : Caméra au 


poing, de C. Zuber ; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres 
et des lettres « 19 h. 45. Feuilleton : Bonjour 
Paris. 

20 h. 30, Théâtre : « le Comédien de 
S. Guitry, réaL J. Hubert, arec J.-P. Darras, 
M. Collard, R. Thorent. 

Dans sa loge , un acteur tait le tour des 
personnages qu’ü à incarnés et fatt Iqs 
comptes de sa vie. Jeux de miroirs de la 
scène A la ofUe. 

22 h. 10. Variétés : Spécial Al Jarreau. 

CHAINE 1/1 : FR 3 

18 h. 45, Pour les tenues : Les aventures de 
Tintin ï 19 h, 5, Emissions régionales ; 19 h. 40, 
Un homme, un événement: 20 tu Magazine : 
Cavalcade (le tourisme équestre}. 

20 h. 30 (*). Retransmission théâtrale: *Fra 
Syivère -, de Muse Dalbrav et Tristan Sévère. 


par la compagnie Clermont-Jourdan (Festival 
de Samt-Marimin. 1976). 

Un faune moine, qui est en réalité une 
- fegu ne, s’installe dans un monastère, pensant 
que toute passion, ici, est ' maîtrisés. 
■ Réflexion métaphysique sur la religion, l’être, 

Vamovr. 

FRANCE-CULTURE 

7 II. I Poésie -/ni. Matinales ; B II, Les rtiambis 
de la oorhialmanca - Ragarqs sur la science ; à 8 II 32, 
« 7L. 2000, comprendre aujourd'hui pour vivra, demain » ; 
9 h. 7. Le manne c o nt e m po rain ; HT fi. 45, Démarches, ffvec 
Guy de Ro ug emon ; 11 h. 2» La musique prend la parole ; 
12 h. 5, ue poil ctos arts; 

14 h„ Poésie ; 14 n. 5 (•) {SJ. Festival de Bayreuth 
1976 : ■ Trista-* et isokte », de Richard Wagner, avec 
K. RMderbusch C Llgendza, D. Maclntyre et KOrchestre 
du Festival, direction C <le(ber ; 

20 il. Poésie; 20 tL 5, En direct des Cévennes : « De» 


oreilles perdue* dans la montagne ►, par J. Bons, ArfM 
Bemon, M. Chapils ; B h. 5. La S? 

m langue, ml- raisin, divertissement de B. Jérôme , 23 h. 50, 

Poésie. 


RANCE-MUSIQUE 


7 n. 2, Pittoresques et légères; 8 h-* Mélodies sans 
utiles , 9 II 30, Ensemble d'amateurs ; 10 h.. Elude ; 12 h, 
as notes sur la guitare ; 12 h. 45, Sélection ameert ; 12 II n, 
ta sni vous platt ; 

13 h. 30, Chasseurs de son stéréo; 14 II, Les Jeunes 
rancals son» musiciens ; 15 h. 30. Discothèque 76 : La cri- 
lue des auditeur* ; 17 h 30. 2$ noies seconde ; 19 h. iol 

i soute des Jongleurs ; _ 

20 h (#), Semaine Mozart : ■ les voix mozartiennes » : 

Lehman n. I. Klpnls, L ScftBne, Ê. Schwarzkopf, Interprètent 
■s extraits des » Noces de Figaro ï. de « Dc« Juan », de < le 
nta Simpuce ■ ; 23 Vieilles cires : Orchestra syvnpho- 

que de Boston, Direction S. Koussevltsky tProfcoflev, Qks- 


Dimanche 12 septembre 


CHAINE I : TF 1 

9 b. 30 (C J, Emissions philosophiques et 
religieuses (znesse â il h.) ; 12 h. (CJ. A Bons 
au cinéma; 12 b. 30 (CJ, Jeu: La bonne con- 
duite ; 13 h. 20 (CJ , C’est pas sérieux ; 14 h. 10 
(C). Les rendez-vous du dimanche, de M. Druc- 
ker et R. Grumbach ; 15 b. 45 (G). Sports : 
Direct à la une; 17 h. 32 (G). Téléfilm : «la 
Justice du pendu», réaL M. Caffey. 

James Devlin est condamné d mort pour 
un crime qu’ü n’a pas commis. Seul, il devra 
se battre contre une armée. 

18 h. 45, Feuilleton : Les tours heureux ; 
19 h. 15, Les animaux du monde, de F. de La 
Grange. 


22 h_ 15 (*). Rétrospective: La France des 
années 30, de R. Manthoulis et C. Fleouter. 

CHAINE 11 ; A 2 

15 h. 5. Téléfilm : « les Filles de Joshua 
Cabe • t 16 h. 15. Dimanche en fête— & Saint- 
Jean-derLuz (reprise à 17 h. 55) ; 17 h. 30. La 
vie secrète des animaux i 19 Stade 2 : 
19 h. 30. Jazz Averty. 

20 h. 30. Jeux sans frontières, de G. Lux et 
CL Savant Féal. P. Badal et Jean Cohen. 

Rencontre européenne d Bad - Mergenthetn. 
en Allemagne. 

21 h. 45 (RJ. Série : La dynastie des Forsyte. 

CHAINE III : FR 3 


20 h. 30, Film : «le Chat», de P. Granier- 
Deferre (1970), avec J. Gabin. S. Signoret 
A. Cordy, J. Rispal. 

Dana un pavillon de banlieue , menacé de 
démolition, un vieux ménage remdche haine 
et rancœurs. La mort d’un chat dresse 
l'homme contre la femme. 

L’atmosphère Simenon magnifiquement 
rendue. 


18 h. 45, Spécial outre-mer i 19 h-, ‘Emissions 
régionales (Hexagonal i « D y a trente ans. 
Raima »1 ? 20 h. 5. Pour les jeunes Flèche 
noire ,- 20 h. 30, Cinéma : « Potting Pânts on 
Philips» (Laurel et Hardy). 

20 h. 50 (•), Connaissance : Bolivar, libéra- 
teur d’on monde nouveau, de B. Kruk, A. Camp 
et A. Boudet réaL A. Boudet (première émis- 
sion). 


Evocation historique du libérateur de 
l'Amérique latine, mais toufours tournée vers . 
le présent. Ce va-et-vient entre le passé et 
l'Amérique d'aujourd'hui est passionnant. 

22 tL 30 (RJ (*T, Cinéma de minuit (cvcle 
Italien) : « SaLvatore Ginliano », de F. Rosi 
(1961). avec P. Cammarata. F. Wolff. S. Ran- 
done (v.o. sous-titrée. NJ. 

Enquête sur la vie et la mort du bandit- 
patriote sicüten Giuliano. trouvé abattu, le 
6 fuület 1950 , dans la cour d'une maison de 
C astelvetrano. 

. Le premier grand dossier politique de 
Francesco Rosi. A ne pas manquer. 


FRANCE-CULTURE 

7 n. 2, Poéstt; / Il /, Le fe nê tre ouverte ; 7 h. 40, 
Chasseurs do sons ; S II, Emissions phUosophlqaes «t rth- 
gJeuses; IJ Jl, Regards sur u musique; 12 II 1 Allegro ; 
12 h. 45, Inédn tk. disque ; 

14 IL, Poésie i K II 5, En direct des Cévemies : « La boite 
a ramasser les sans * ; â 16 II 5, Concert Cévennes. par 
G. ■■ Auffray ; 17 n. 30, Rencontra avec Jean .Carrière, par 
P. Gai beau ; 18 a. 30, Ma non' tnoppo, divertissement de 
B. Jéréizte | 19 h. 10, Le cinéma des cinéastes ; 

20 II. Poésie ; 20 h. 5, Poésie ininterrompue ; 20 h. 40, 


Chteurs et Nouvel orchestre philharmonique de Radio-France, 
direction G. Jena : > Judas Macchabée » (Haendel), avec 
A. Auger, O. Wenkel, M. Egel ; 23 h^ Black and Blue; 
23h. 50, Poésie. 

FRANCE-MUSIQUE 


7 h. L Concert promenade ; 8 h.. Cantate pour la dimanche 
après la Trinité ; 9 tu. Musical graffiti ; 11 Harmonla 
sacra (Corel! i, Tewmartn. Brahms) ; 12 II, Sortilèges du fla- 
menco; 12 h 4a Opera-bouffon; 

13 h. 40, Petite-» formes ; 14 h„ La tribune des crftftpjes 
de disques : « Qu miette en sol, opus 11 » (Brahms) ; 17. b. 
Le owicert Imagtoaire de Diderot (Pergolese. Duphly, Ravel, 
Rameau, Satie, Mozart, Schubert. Berlioz. Beethoven, Stra- 
vinski) ; 19 h. 10, Jazz vivant ; 

20 II 15, Prologue au concert (Bach. SchOtz, Haandal) ; 
21 II, Concert donné d l'Institut autrichien par l'Ensemble 
Affettf Musical! : « Ballets, Courante, Serenata » (P. Peuerl) ; 
m Suite pour clavecin n» 12 en ut majeur » (F. Froberger) ; 
« Sonata n» 17 pour vfotan, viole de gambe et basse continue » 
CScbnrfelzef) ; « Sdhate n* 3 -an fa ma leur pour violon et 
basse continue » (I. Blber) ; ■ Ballet! » ; « Léopold 1 er ■ ; 
« Chranos II » (R. Clemenclc) ; ■ Sonate à trois en fa 
majeur » (Haydn) ; « la ZorzJ » (B. Marini) ; 22 h, 10, Après 
le concert (Purcell, M. Marais. Sehank) ; 23 h_ Cycle de 
musique da chambre Mozart ; 24 h_ Concert extra-européen : 
luth oriental ; ih. 15, Trêve. 


Lundi 13 septembre 


CHAINE I : TF 1 


CHAINE 11 : A 2 


12 h. 15 (CJ, leu : Réponse à tout; 12 h. 30 
(G), Variétés : Midi première: 13 h. 50 (CJ. 
Les après-midi de TF 1 : Restez donc avec 
nous; 17 h. 35 (CJ. Documentaire : La France 
est à vous (le Berry) : 18 h. 5. A la bonne 
heure; 18 h. 35. Pour chaque enfant: 19 h-. 
Feuilleton ; La chasse: 19 h. 40. Une minute 
pour les femmes: 19 h. 45. Feuilleton ; Le 
village engloutL 

20 II 30 (R.) (NJ, La caméra du lundi. 
« L'Homme au chapeau rond ». film de Pierre 
Billon (1946). avec Raimu. A. Clariond. G. Car 
sadesus. L. Valnor. 

Un veuf, portant un chapeau rond, pour- 
suit d'ur.e haine farouche un ancien amant 
de sa femme , avec lequel ü joue un feu 
morbide. 

Une Intéressante adaptation de c l' Etemel 
Slart de Dostoïevski. 

22 h. 10, Portrait de Raimu. par S. Peters. 


13 h. 35. Magazine régional; 14 lu Aufour- 
d*hui madame: à 25 b (RJ. Série : Mission 
impossible; 16 h. 20. Aujourd'hui magazine ; 
18 h. 5, Fenêtre sur_ ; 18 h. 35. Le palmarès 
des enfants : 18 h. 55. Jeu ; Des chiffres et des 
lettres: 19 h. 45. Chacun chez soi 

20 h. 30. Jeu : La tête et les Ïambes ; 
21 h. 55 (*). Documentaire : L’art sur le vif, 
prod. P, fieugnot, réaL D. Page (La formation 
artistique des enfants) - 

CHAINE Ml : FR 3 

18 b. 45. Pour les leunes : Flash: 19 h. 5. 
Emissions régionales; 19 h. 40. Tribune libre : 
Jean Cau; 20 h.. Les ieux de 20 heures; 
20 h. 30. Prestige du cinéma : « Virages ». de 
J. Goldstone (1969). avec P. Newman, J. Wood- 
ward. R. Thomas. R. Wagner. 


Z7n püote de voitures de course est pris 
entre sa vie professionnelle mouvementée et 
sa vie conjugale A laquelle Ü ne consacre 
pas eûtes de temps. 

Bien ennuyeux si l’on n’aime pas les 
courses automobiles. 


FRANCE-CULTURE 

7 il 2, Poe»» ; / h. 5, Matinales; 8 II, Les dwmlhs 
de la connaissant» : (R.), ■ Itinéraires yougoslaves » ; 

8 h. 32 (R.), « Les douze Césars » ; B n. 50, Echec au 

hasard ; 9 h. 7, Les tondis de l'histoire : « Lyssenko ■, his- 

toire d'une science prolétarien ne », de D. Lecout ; 10 h. 45, 
Le texte et la marge ; 12 h. 5. Parti pris ; 12 h. 45, Panorama ; 

13 n 30, Eveil a la musique ; 14 Tl, Poésie ; 14 n. 5. 

Un livre, des voix r « le Rossignol aveugle ». de J. Gaizy; 
14 h. 45, Participe passé ; 15 h- 2, Les après-midi de France- 
Culture ; 17 Ne quittez pas l'écoute; 78 h. 2. Un rôle, 
des voix ; IB h. 30, L'Amérique des pionniers : « La 
pieuvre ». 4a F. Morris. réaL E. Fremy ; 14 II 30. Présence 
des arts; 

20 II, Poaaje ; 20 n. 5, Carte blanche : ■ Onoche », de 
S. Stelnberg, avec R. Biaess, J. Duby, C Nlcot, réel. 


H. Soubeyran ; 21 n. 5, L'autre scène ou « Les vivants et les 
dieux », par C Mettra et P. Nemo; 22 h. 35, Entretiens • 
avec Ephraftn Grenadou, par A. Prévost; 23 II, De la 
nuit; 23 II 50, Poésie. 


FRANCE-MUSIQUE 

■7 l>-, l Ouatldlan musique; » l». 1. Petites formes; 
10 II, La régi» ou Jeu : Le Quatuor Estertiatv ; 12 II, 
La Chanson; 12 h. 50, Jazz classique ; 

U h 15, Micro-facteur; 14 h*. Mélodies sans paroles, 
portrait d'un musicien français : Alexandre Tansmarm ; é 
1S e h ■'x.^E^ ôs ^ T, dl îyriflue : » le Roi Roger » (Szlmanowsky) ; 
C fe Château de Barbe-Bleue » (Bartok) ; 17 h. 30. Ecoute, 
magazine musical ; 18 II 30, Quatre quatre ; 19 h. 15 Conver- 
sation souterraine ; 

20 II, Concours 'ntematianal ae guitare ; 20 h 20. Pré- 
tematior 1 du concert; 20 h. 30 (*). Semaine 'Mozart ï 
E I t val — Nouvel orchestre philharmonique et Chours 
. dire< ?j P n J ~ Gardlner : « Litanies du 

Saint è la Vierge » (Mozart) ; < Harmonie, messe 

€H ? , ç w * a h - En| ™ •** p**- 

'i f . ™f , ï ue dans la eorrespondanos d. 

cSÎSo ÆSr* rtan£tés. Tr * B aaUO,,S ' " A,mur “ ; 1 ^ 
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MOTS CROISÉS 


MÉTÉOROLOGIE 




PROBLEME N° 1553 
12 3 4 5 6 7 S 9 



HORIZONT^UsEMENT 

L Le sac ou la caisse ; Endroit 
prévu pour la réfection des cadres. 

— IL Conduite répugnante ; De 
l'eau. — HL Séduisant solliciteur. 

— IV. Points de suspension ; Sigle. 

— V. Localité de France : Ne 
Joue pas un rôle très actif dans le 
règne animal — VI. Foulées au:: 
pieds. — VIL Bras droits ; Temps 
assez variable. — VHL Préfixe; 
Un peu d'eau dans les terres. — 
IX. S’épanouissent sur un mou- 
vant miroir. — X. Bon guidé. — 
XL Savent qu’ils devronc faire 
preuve de patience : Pronom. 

VERTICALEMENT 

1 . Un cœur généreux rachète 
souvent ses petites et grandes fai- 


blesses ; Figure biblique. — 2. Se 
succèdent au cours d’une longue 
existence : Les premières arri- 
vées. — 3. Poète connu. — 4. Etait 
dans la note : Redoutable quand 
il chargeait. — 5. Comprimés : 
Chaud partisan. — 6. Se maoi- 
F&sre d'une certaine manière. — 
7. Cherchent à éblouir. — B. Tra- 
vailleur de force ; Etre indigent. 

— 9. Est maître de ses décisions ; 
Gris quand on le ramasse : Dans 
un vieil alphabet 

Solution du problème n” 1552 

Horizon tellement 

L Grenouille ; Lien. — n. Avia- 
teurs ; Erse. — HL ica ; Te : 
Sonate. — IV Go: Désassorti. — 
V. NNE : Arlette. — VL Otto: 
Id. — VIL Rares : Lorgnettes. — 
VUL Are : Unirai : Tarn. — IX. 
NS ; Sainteté. — X. Serein ; 
Gitanes. — XI. Eu : Li ; E glise. 

— xet Pierre : Vora ce. — xm. 
Ecu : Ermin. — XIV. Ocres ; Ut : 
Etre. — XV. Masse ; Paresseux. 

Verticalement 

1. Ignorance: Nom. — 2. Ra- 
contars : ça. — 1 Bva ; Etre : 
Fers. — 4. NI : OE ; Délices. — 
5. Oates ; Su : Rieuse. — 6. U tes. 

— 7. le : Au : Lisière. — 8. Lues : 
Oranger. — 9, LE ; Saurai : Mur. 

— 10. Essor ; Gingivite. — 11. 
O rien ; Tison. — 12. Lente : Eté- 
ter : Es. — 13. Irait ; Tâta : Ante. 

— 14. Est ; Titien: Ru. — 15. 
Née ; Eden ; Etes. 

GUY BROUTY. 




Lignes cf égale hauteur de baromètre cotées en tinïüibars (le mb vaut environ % de mm) 
Zone de pluie ou neige V averses orages — > Sens de la marche des fronts 


Front chaud 


Front froid màmà Front occlus 


Svolntlon probable du temps en 
France entre le samedi 4 septem- 
bre à 0 heure et le dimanche 
5 septembre à 34 heures. 

One zone de hautes pressions per- 
sistera da l'ouest do 1 Irlande au 
golfe de Gascogne et au nord de 
fa péninsule Ibérique. Elle protégera 
une grande partie de la France du 
courant perturbé qui circule sur 


ses faces nord et nord-est. Cepen- 
dant. la bordure atténuée de ce 
courant affectera, as peu l'extrême 
nord et nord-est de notre paya. 

Dimanche, le temps sera ou devien- 
dra assez nuageux par moments du 
pays de Caux et de la Flandre à 
l'Alsace et au nord des Alpes. Quel- 
ques averses ou faibles pluies Isolées 
pourront se produire sur le Nord et 


ecipuuws étant plus 

de l’Atlantique et sur I 
Lion. Cependant, quêtai 
orageuses tomberont enc 
Corse. 

B fera encore frais pou 
le matin, en partlculiej 


u iLiwiucs. L,es températures 
malee varieront peu. 

Samedi 4 septembre, & 8 t 
la pression atmosphérique, r 
au niveau de la mer, était à 

1022 - a “Ulibar 
/ 9 S .7 millimètres de mercure. 

. T I empér ? it urcs (le premier < 
indique le maximum enreetal 
coure de Je journée du 3 septi 
ta second le minimum de li 

a ï * septembre) : AJaft 

Ü*- «tagréa ; Biarritz. 20 e 
Bordeaux. 20 et a ; Brest, 17 
l7 , e ! 30 ; Cherbourg, lfl 
Clermont -Ferrand, 18 et 10 : 
\l fi ï: Grenoble, M et 8 : 

îo « tJ. L S, OD ’ M « 9; Ma 
-J et 14 ; Nancy. 13 et 7 : » 

et 8 ; Nice. 25 et 15 : Pi 
Bourget, 18 et 5; Pau, 20 et 6 
g 22 «t 15 ; Rennes. 18 
Strasbourg, ig et g . Tours, 20 
Toulouae, w et 8; 

*iïÏF l K ratUres relevées L rétw 
JÎBE; j® 1 ** lô : Amsterdam, 18 

ae % 30 et 21 ; Berlin, 19 
ï^ î r-' n iJ^ Qt 6 ■ Bruxellea, 17 

iï îï 1® et » s Llsl 

YOrtî il 'p M ^ ; 

lî 1 ÿ 16 : Palma-de-MaJ 
15 eVfi ! Rome ’ 26 et 18 Stocî 




journal officie! 


Est publié au Journal officiel 
du 4 septembre 1976 : 

UN ARRETE 

O Réglementant la chasse dans 
le parc national des Cévennes 
pour la campagne 1976-1977. 


t 





f 




AUJOURD’HUI 



» • ■ LE MONDE — 5-6 septembre 1 976 — Page 1 ï 


Oui 

r ■ . 1 - ■ . “V. 

1 ■ *■' ■ U (, 'H *, 

■' * -mu. J'* u* r 

1 . 1 . - , . "le 1 ■ 

■ '■ * •>'!(£. ^ » 

1 i .. 1 4 >:■ 

■ a», ,l| ” r . 

r * , -‘ ~ r- ‘r ;■ ^ 

V' 

lyj% 

**r. 


' • '■ i , !" », 

•4 r l!. 1 


f 


p •" I , 

* \:.i 

* *" ' ■ .... 

1 '• V.i*. ( 

h. • 

. ' ;** 

,f * t, ■ ' 1 II.|„ C 1 - 

■ ■»*■,! 'ï»» 

>.i- : -'i. ; <. 


■ IM . 1 h J* 

i. 

Wr * 


"C k 



■* 1 f ■ .• 


' - i, ^ : 


•v . V 


I‘ r. 

'jj* . 


■ ii ■ 

Il -r 

» ... . 

■||* , .|,. ( . . 

P i-ii- . 
•'•il I/-. > 




T ' - 

Tl n*p’ 

' n ^ • rs 

•un; r 

K fc, 


1 il' -H .11 r ■ ■» jr 
J-ï ■ JL'.i. 

' H .'i(T10t, 


l / 


II- . ' 

r. v .... 

. *' *w-t 

’ !l<r\t • 


.IJ. 

* . * 1 

« V., 

■v 


■■•"'■ v. - 

• 1 ’■ ' ifinv.'" 


,. f .. t \ ^ 

I i • . 


.I". 

1 C'I # 


’ r : ». ■ i 1 i» - ... , 


K- ^ 
7-i r 

f.V 


f 

b .■■■: r !•••,: 

• î 

» ■ ■ »• . » 

>•*«'. I| • . ',"2" 

■ ;; h vî 

i’»** , ■ . -J 

rt ■ ■ !* *' r 


*■.■*. • i 

F . 


.1.1 flr-fj ( 

I Ç-. 


* l ■ 


J ' 


urne 


î offiôSl 


/ "N 

Reflets dn monde entier 


B W4EL SIM JfflMMi . 

Une. vogue qui dispareât 

a C7ne vogué qiddispar&i en France, constate le Journal 
américain THS . WALL STREET . JOURNAL^ est céQe des 
diplômes des insti tu ts supérieurs' de pommerce américains i Ï*J 
Dans les années 60, certaines sociétés françaises pensaient 
que les diplômés de Homard pouvaient aussitôt gérer une 
société. Le résultat en était Qu’au bout de six mois à m an 
ü v avait un conflit (~) Broutant que dans les sociétés fran- 
çaises on tolère mal les critiques venues &en bas* ce qui' est 
-fort bien accepté par certains patrons américains (—) Aussi, 
lorsque le diplômé cf Amérique quittait son -poste pour une 
autre société, ü devenait moins agressif . Car ici im ne peut 
sur viv re si Von lire tout le temps sur le chef, et, aussi, parce 
que pour V école américaine le profit prime tout (-J 

s Le commerce français est plus paternaliste et davantage 
préoccupé par le bien-être de ses employés. De plus, il y a 
en France un système féodal ; les postes dirigeants revie nn ent 
à l'establishment : aux anciens hauts fonctionnaires ou membres 
du gouvernement. Ou n’y récompense pas les performances, 
maie les relations (—) et puis. Ü y a aussi la c mafia française », 
celle de Polytechnique (-J et Vaccroissement de la réputation 
des écoles de cadres européennes, particulièrement de celles de 
France et de Suisse. » 

Journal de Genève 

• • ' 

Un record ùicaiculable 

* Un membre du personnel du CERN (Conseil de Vor - 
gantsation européenne d e rec herche nucléaire ) rapporte 
LE JOURNAL DE GENEVE, M. Wtm Klein, program- 
meur mathématicien ; a battu au siège de V orga- 
nisation, à Meyrin, son propre record en réalisant 
r V extraction * par calcul mental, de la racine 73 d’un 

nombre de- 507 chiffres en- Z minutes et 43 secondes. 
H a ainsi amélioré dfune minute son précédent- record 
(extraction par calcul mental de la racine 73 - d'un 
nombre de 510 chiffres en 3 minutes 43 secondes. 
M. Klein a tVautre part expliqué certaines des techni- 
ques cérébrales qui lui valent le surnom d? c ordinateur 
humain ». ~ - 


Lettre de Saipan 


ETRANGER 



La fête des gendres • ■ 

Une tête ûrigtnsle est célébrée, régulièrement une fols Tan 
rinTig la vŒe dTÈtropolë, rapporte le bulletin d'information 

bulgare B. T A- '- r ■ : ■ 

« OriQinal&et yâte.-eette c&ébration est appelée elajête des 
gendres ». £ZZe est consacrée .aux, rapports familiaux qu'entre- 
tient un jeune mari -qui vient vivre chez les parents de sa 
femmej Le premier .four des festivités, les hommes défilent 
sur la place centrale, après quoi tous les présents tiennent s une 
séance scientifique » au cours de laquelle des distinctions sont 
déceméèc Ei douze des nouveaux gendres venus s’installer du- 
rant rcmnêé écoulée dans la utile. Ceux-ci prêtent alors serment 
de fidélité non seulement à leurs épouses, mais aussi à leur 
domicile & élection. 

» Le lendemain, des jeux sportifs ont lieu, au cours desquels 
les nouveau p venus doivent faire preuve de leur endurance. 
Un peu fvtüe et insolite à première vue, cette fête est en réalité 
une des manifestations originales du fatolore bulgare, qui sou- 
vent met en relief le s bonnes relations familiales . » 

JORNAL DO BRÀSIL 

- Un excès de zèle ridicule 

Après r interdiction faite par la censure & la télévision 
brésilienne de passer Bornéo et Juliette dans l’Interpré- 
tation du ballet du Théâtre Bolchoü de Moscou, le quo- 
tidien indépendant de Rio- de -Janeiro. JORNAL DO 
BRASIL, écrit : . - 

« Le ballet du BoUshcH, les plus incultes le savent bien, 
est uns institution internationale respectable et sécu- 
laire. n est aussi, communiste que V était Léon Tolstoï, 
et le germe de la ' subversion communiste g est aussi pré- 
sent qvW V était dans la barbe du tsar Nicolas JL Bans 
crainte ^exagérer, on peut àssurer qvfü est aussi sovié- 
tique que Shakespeare est anglais : fl S agit là <Tun 
Sèment du patrimoine culturel de Tlutmanüé. H ne peut 
être capté par le réalisme socialiste. R ne peut pas 
davantage cesser de. parler le langage universel de la 
danse en raison d'une décision politique, qu'elle soit 
- prise chez nous. Brésiliens, ou dans les steppes de TVnion 
soviétique. » 



Une paegion lucrative 


-v '■ 

Au. début 'âas»axméea-5Qt pour faire fortune, le .Caucasien 
m alin emplissait- une valise dé feuilles de laurier séchées 
et prenait l'avion pour ^ Moscou, où 12 les vendait.au marché 
teolfchoaien. AujonrfKhnJl 4'otdet . dn ? négoce a changé, et les, 
méthodes aussi • • ' : y 

Selon la organe dn P.C. soviétique, a lêê habi- 

tants de la protrtncê de stamoptik située aau pied Caucase, 
se livrent avec passion àu tricot. Puis üs envoient tes châles, 
les bonnets et les jmü-opers par la poste et contre rembour- 
sement dans les utiles de Sibérie et dû Grand Word. Ainsi, tin 
vétérinaire, et sq femme' ont gagné'Quelque 54000 F eu trois 
mois (—}. Certains individus n’hésitent pas à aller rafler toute 
la production de tricoteuses villageoises pour aller la revendre, 
à des prix astronomiques; sur lés marchés des utiles du Nord . 
Deux ou trois voyages permettent A ces argonautes des temps 
modernes de fbfjrti une JfgouU.(Flat de fabrication, russe*, 
qui coûté plus de 43 0QQ F f J) 

■ i s n est. jMpflonM que tous les habitants de la-r6gion . bien 
qtfüs soient lexjdescendants "des fameux cosaques djtgtdtes, se 
soient mis à tricoter pendant tes heures de travail, gafOs soient 
instituteurs, postiers,' etc. Ln laine utilisée provient en grande 
partie de troupeaux individuels élevés ftiégalejnenL Mate.. Ton 
constate aussi que tes Uvraisâis de.latne des fermes collectives 
à TEtat di m inu ent tfannàe en année,- ce qui. prouve' qûfuner 
partie de celfe-ci est détournée. » — 


LES CHAMORROS SUR QUATRE ROUES 



« VEZ-VOUS noté que les gens 
' ne marchent pas loi 7 » La 
remarque d'un responsable 
local est on ne peut plus 
juste. Lee Salpanals ne marchent 
pas. ne marchent plus ils 
roulent Paa à bicyclette, pas à 
motocyclette, mais en voiture (amé- 
ricaine parfois. Japonaise le plus 
souvent). Le route qui longe le 
Pacifique, sur la cote occidentale 
de nie, ne connaît pas de repos, 
de jour comme de nuit .On va se 
baigner en voitures on va au super- 
marché en voiture, on va ft la 
poste en vofture. Deux mille cinq 
cents véhicules Immatriculés. Autant 
que de famines, mémo si toutes 
les familles n’en possèdent pas. 
Et chaque maison — ou presque — 
est surmontée d'une antenne de 
télévision. 

Un beau, un curieux pays. 22 ki- 
lométras du nord au sud. 8 kilo- 
mètres d’est en ouest,, sur la plus 
grande largeur. Un socle volcanique. 
Une chaîne de collines centrales. 
Un - récif corallien particuliérement 
développé à l'ouest Treize mille 
habitante environ, sur un total de 
quatorze mille pour l'ensemble des 
Iles Marîannes. Dés plages -de rêve 
— comme on dît Quatre « grandes 
surfaces » sur quelques kilomètres 
de la route principale. Un nombre 
que nous nous refusons ù calculer 
de stations d'essence, de garages. 
Où sommes-nous ? Un trait d'his-' 
tof_re permettra de mieux nous 
situer. 

Le 6 mars 1521, Monsieur Magel- 
lan, qui passait peur là, et sillonnait 
les mers pour le compte du sou- 
verain d'Espagne, « découvrit * me 
. et tout l'archipel qui fut baptisé les 
Iles. Mertennas, du nom de te reine 
Maria- Anna. U fallut cependant 
attendra 1668 pour qua les mis- 
sionnaires s'installent à Saipan. Ils 
convertirent rapidement la popula- 
tion chamorro, qui était pourtant 
tout sauf docile et le fit savoir en 
se rebellant contre le colonisateur 
tPïbêrie. La répression fut sauvage : 
Iss survivants de Saipan et des 
autres fies septentrionales et cen- 
trales furent déportée à Guam. Cesi 
au dix-neuvième siècle seulement 
que les Chamorros reçurent l'auto- 
risation de rentrer chez eux : à 
la même époque, des CaroUnlens 
vinrent s'installer à Saipan. Mais 
l'ère espagnole touchait à sa fin : 
les Américains s'emparèrent de PMe 
de Guam et Madrid vendit aux 


Allemands les autres îles Marianne*, 
ô la suite de la guerre entre les 
Etats-Unis et l'Espagne. 

A UJOURD'HUI encore, îa lan- 
gue chamorro est bourrée 
de formules espagnoles. 
Nombre d'habitants s'appellent An- 
tonio, Juan, José, Francisco, Igna- 
cio. La demoiselle de la banque 
sel une Concapcïon. Je policier, un 
Palaclos. l'Instituteur un Dlaz. à 
moins qu’il ne soit un Guerrero. Les 
méthodes expéditives du très chré- 
tien colonisateur d'autrefois n'ont 
pas pour autant désempli les 
églises : dans leur quasi-totalité, les 
habitants sont catholiques. 

Puis vlnren* donc les Allemands. 
Ife ont apparemment peu laissé de 
traces. Ils furent U est vrai, délo- 
gés un 1914 par les Japonais qui 
reçurent mandat de la Société des 
nations de gérer les archipels mlcro- 
nésiens. (ts en tirent de fantastiques 
fortins, ainsi que les Américains l'ap- 
prirent un certain jour de décembre 
1941 à Peari-Harbor. Les Nippons 
peuplèrent par dizaines de milliers, 
les fies de leurs ressortissants ainsi 
que de travailleurs coréens. Une 
énorme main-d’œuvre fut ainsi mise 
é la tâche, et le nord comme le sud 
Je Saipan se couvrirent de champs 
de canne à sucre. A survécu à la 
guerre te statue du baron Japonais 
du sucre, Haru]l Natsue. Mais son 
regard non dénué de morgue ne peut 
plus apercevoir qu’un superbe bou- 
quet de flamboyants et au-delà, te 
jungle qui a repris le dessus. Les 
plantations qu'il aimait tant ont dls- 
paru~ 

De très nombreux touristes nip- 
pons viennent se baigner sur 'es 
plages fiafpanaZse& Us viennent aussi 
ei. pèlerinage sur les lieux d'une 
des plus grandes batailles du Paci- 
fique. Partout dans l'île — où le 
Japonais est encore parlé couram- 
ment par lea plus de cinquante ans. 
— on rencontre les souvenirs de 
cette formidable rencontre antre 
trois division» américaines (épaulées 
par la flotte et l'aviation) et trente 
mille soldats de t'empereur qui, tous 
presque, moururent Dans le lagon 
demeurent pointés vers le ciel lea ' 
canons de chars amphibies, détruits 
avant de toi. cher terre. Les combats 
furent- terribles sur. les eûtes, .détrui-. 
sant toutes les* habitations, -et au 
coeur de cette vallée centrale main- 
tenant appelée 1a Vallée de te mort 
C'était en juin 1944. Les Américains 
reculèrent à plusieurs reorises 
devant ta banzal charge nippons. 
Finalement ■ l’armée d'Hlro Hlto fut 
- défaite Les derniers Jours furent 
marqués par des scènes atroces. 
Depuis deux falaises, l'une dominant 
— mer, l’autre une plaine, des mil- 
itera de soldats et de civils, par 
familles entières, se donnèrent la 
mort en des sauts collectifs abo- 
minables. Les Américains tentèrent 
en vain de mettre fin à ces Insou- 
tenables actes de désespoir. Plu- 
sieurs petits monuments très simples 
ont été érigés par des Japonais en 
mémoire de ces horribles Journées. 


L 'ESPAGNE les avait soit exter- 
minés, soit convertis. L'Alle- 
magne avait amélioré quelque 
peu 1a situation sanitaire. Les Japo- 
nais les avalent Intégrés dans leur 
■ sphère de co~prospérUô ». Que 
sont-ils devenus, après trois décen- 
nies d'administration américaine ? 

Voici une femme qui n'est pas 
de grande bourgeoisie (Il n'en est 
pas, si l'on met à part une mino- 
rité affairiste), qui fait porter dans 
sa voiture, depuis le grand magasin, 
des caisses de eûtes de porc et 
de poulets congelés, de la mayon- 
naise en tube, des petits pots pour 
bébé et des marmelades dont on 
pense ce que l’on veut Le mémo 
magasin offre comme Itttêraiure du 
Saul Bellow (ultra-minoritaire), du 
policier et du western (archl-majo- 
ri taire), Penthouse et des revues 
traitant de mécanique et de karaté. 
Si la langue la plus couramment 
utilisée n’était le chamorro, al les 
clientes n'étalent (souvent) de cor- 
pulentes Saîpanalses dont le sang 
origine! a visiblement été très mé- 
tissé. ne se crolralt-on pas en Gain 
fomle ou en Arkansas 7 

L’ aéroport International est 
agrandi, dans le sud de nie. Il 
pourra accueillir lea Boeing -747 
débarquant les bourlingueurs nip- 
pons. Un nouvel hôtel est en cons- 
truction. La côte occidentale va-t-elle 
se transformer en un Walklki sa i pa- 
nais. à l'Image de l'horrible quartier 
touristique d'HonoluIu 7 Le béton 
progresse, mais on n’en est pas 
encore là. Dieu merci l 

Cette évolution ne peut que ren- 
forcer la domination, déjà écrasante, 
du tertiaire. A Saipan, on est fonc- 
tionnaire, loueur d’auto, employé 
d’hôtel et de restaurant, commer- 
çant Et fa mer, dont les richesses 
sont tant vantées, et pillées avec 
tard d'ardeur par les pécheurs nip- 
pons, jusque le long des côtes ? 
Elle est fort peu exploitée. Un mar- 
chand propose bien du thon frais ; 
Il débite sans doute moins que les 
grandes surfaces et leurs tonnes 
de boîtes de conserve. La terre? 
Elle abonde- Mais plus de 90 % sont 
public /and, terres « appartenant ■ à 
/'administration et demeurant Inex- 
ploitées. Une bonne partie de. ces 
superficies Tut confisquée & la popu- 
lation par les colonisateurs précé- 
dents, les Japonais en particulier. 
Les Américains ont tout simplement 


pris le relais, utilisant — mais à 
des fuis extra-agricoles 1 — une vaste 
zona, jusqu'en 1962, pour taire en» 
traîner secrètement par la C.I.A. des 
milliers d'agenlç asiatiques « amis ». 
Maintenant que les Mariannes ont 
opté en faveur du statut de Common- 
wealth, qui les lie juridiquement aux 
Etats-Unis, ces terres vont être prises 
en charge par les nouvelles autorités 
locales. Qu'en feront-elles 7 

Sauf miracle, on voit mal la 
population salpanaise, désormais 
élevée dans d'autres goûte, se 
mettre à cultiver de façon extensive; 
Mais le vieux fonds du Pacifique? 
demeure: le terre, dans toutes Jéfc, 
îles, du Nord et du Sud, est sacré e^. 
Il faut en posséder. 


L E statut de Commonwealtkt 
donne la possibilité aux Ma- 
ri3nnais de s'établir librement; 
aux Etats-Unis, et aux Américain^ 
de s’établir librement dans- l'archl,- 
pel. Asslsrera-t-on à. pareil phénri- 
mèns 7 Certains observateurs locau x 
le craignent II ne gênerait, en tout 
cas, pas Ed Pangelinan, un avoccit 
salpanals, excellent homme d'affai- 
res, spéculateur foncier, que l*o«i 
dit Hé à la pègre américaine, et 
qui dirigea, du côté marianaais, les 
négociations aux termes desquelles 
l'archipel se plaça sour la juridic- 
tion de Washington. Pensait-Il re- 
lancer le tourisme, donc l'économYe, 
lorsque. l'an dernier. Il usa de son 
Influence pour . Introduire les ma- 
chinas à sous dans las hôtels -de 
Saipan ? La mesure fut cependant 
rapportée: elle aurait des consé- 
quences catastrophiques sur la 
société Insulaire. La carrière d'Ed 
Pangelinan n'est pas pour autant 
terminée. 

A Tlnian, au sud de Saipan. le 
Pentagone s'est réservé un Immense 
terrain de manœuvre et la possibi- 
lité de construire des bases. F 'lus 
au sud, il y a Guam, haut lieu de 
la stratégie des Etats-Unis dans le 
Pacifique, elle aussi en partie p-au- 
plée de Chamorros, qui sont cltoy-ons 
américains à 100 °/n. Verra-t-on, dons 
quelques années, les Mariannes pas- 
ser du statut de Commonmalthï à 
celui de territoire américain pur et 
simple? Une telle évolution paraît 
plausible. Car pourquoi, au frjod 
demeurer mari armais ? 

JACQUES DECORNOYL 


ÉTATS-UNIS 

L’horloge biologique 


CROQUIS 

Le peintre de Chausey 


Q UAND on veut connaître son 
avenir, on ne consulte plus 
son horoscope, mais son hor- 
loge bfofoQique.- L'autre soir, on 
m’a offert mon horloge . Sur une 
longue touille fraîchement .sortie de 
rordfnateuc. fel pu étudier, Jour 
après four et pour un an, des pré- 
Gisions sur ms santé, mon affecti- 
vité et mon Intellect.- En sffsi. Il 
paraît que notre corps et notre Intel- 
ligence sont soumis chacun à un 
rythme propre, qui s'est mie en 
branle au moment de la naissance. 
On peut é/ectron/quemem fa/re le 
point sur ces trois cycles, et voir 
s'ils sont en concordance ou en 
opposition de phase. 

Contempler son horloge est assez 
désespérant . D'abord, fy apprends 
que rai fdé/à/ vécu 13 223 . jours. 
B surtout, que', sur- les prochains 
365 /dura, fe vais avoir 70 tournées 
c/rt/ques Le o/us Inquiétant, c'est 
la- valse des rythmes. Lorsque le 
rythme délance vers le droite, je 
vais vers 'des fours fastes. Lorsqu’il 
revient vers la *. gauche,' c'est une 
période négàUve qui d amorce. Et 
B rfevfenf toujours vêts- la gauche, 
car u A "rythme par définition, est 
aussi infatigable tiens ses va-et-vient 
qu’un pendule bien tancé. J’ai beau 
me dire que ce n’est .que de le 
sagesse - popolàlre ravira par un 
computer, «on b aes hauts et see 
bas -, ’ « après te pluie le beau 
temps ». ou «la roche 'Tarpéferme 
-est près du Capitole-», té trouve 
que te schéma de cette alternance 
a un côté - sinistre. La - moitié dû 
temps, " le ne tarais donc que fa 
moitié de- mot-même ? 

Au fond, fermais m feux rtwrae- 
cope . Quand Saturne' passait dans 
mon Lion , Il avait la pofftessa de fie 
pas s'Marder. Mais une publicité du 
Village Voice (la Vote du village. 


loumal du quartier de Greenwich à 
New-York) vient de me remonter le 
moral. Le titre : * Comment décou- 
vrir votre cycle de succès et devenir 
un gagneur. - Le produit : un petit 
calculateur de poche qui vous per- 
met de déterminer chaque tour rétaî 
de vos rythmes. Prix : 50 F. On nous 
rassure sur r origine scientifique de 
carte mode. N'est-ce paa ' le Dr Her- 
mann Svoboda, professeur à funb- 
verefîé de- Vienne, qui a découvert 
rexlstence des rythmas, en même 
temps que le Pr Wilhelm Spitz les 
observait à Berlin ? Il y a aussi des 
preuves historiques : Mark Spitz a 
rapporté sept médailles ' d’or aux 
Jeux olympiques le four où ses trois 
rythmes atteignaient en môme temps 
leur apogée.' Quant A Maryifn et 
Judy Garland, elles se sont suicidées 
dans un moment oû leurs rythmes 
étalent dans le creux de la vague. 
Si elles avalent donné un coup (Tcell 
A leur horloge biologique , « cette 
action Irréparable aurait pu être 
évitée ». 

Alors , on vend du biorythme, non 
seulement ou détail mets en gros. 
Des entreprises s’y Intéressent, pour 
connaître les rythmes biologiques de 
Ipur personne/ et en tirer un meilleur 
parti. Il paraît qu’on peut augmenter 
le productivité en utilisant les 
employés ou maximum pendant leurs 
phases « optimales ». D’autre part. 
en prenant des précautions dans tes 
Jours critiques, on peut éviter les 
accidents du travail. C a marche très 
bien au Japon. Bref , tes marchands 
de biorythmes sont en train de rem- 
placer lea vendeurs d’horqscopeè, er 
bientôt les entreprises exigeront que 
les horloges fassent partie des c urrh 
cotum vftae. Quand on voua dfr qua 
le capitalisme se recycle* « 

JACQUELINE DEMORNEX. 


L 'ŒIL unique de l’aurore croit 
découvrir chaque matin, à 
Chausey, une Üe vierge. La 
mer limpide brille entre tes pins. 
Point de vagues. Les bateaux 
sans maître dodelinent dans le 
Sund. et, sur nos petits chemins, 
nul ne passe. On n’entend que le 
vent léger. 

Plus tard, les vedettes venues de 
Granville ou de Saint-Malo 
déverseront leur clientèle. -popu- 
laire, dans une ambiance de 
liesse, kermesse, -et train de plai- 
sir. Tournant délibérément le dos 
au paysage, les familles s’attrou- 
pent d’abord devant tes menus 
affichés de nos deux hôtels-res- 
taurants. Encore un peu pâles, 
parfois, de leur traversée mati- 
nale, les voyageurs se réjouissent 
des ripailles à venir. 

Que faire, sur notre Ile pure, 
de ces visiteurs bariolés ? Un 
curieux phénomène se produit 
chaque Jour : l'île a b so r be les 
nouveaux venus. Us disparaissent, 
cachés par nos frais petits bois, 
happés par les rochers, fondus au 
fond des criques, bus par l’eau 
transparente de nos. plages pres- 
que désertes. Tout le monde repa- 
raît au moment d'embarquer pour 
le retour. 

JDazzs te soirée, d’autres voya- 
geurs. cuits de soleil, mettent pied 
è terre chez nous : gens de mer, 
plaisanciers an vocabulaire d’une 
haute technicité. Ils ont faim, ils 
ont soif, ils sont bottés. Us dormi- 
ront & bord. Us commentent les 
difficultés et les exploits du Jour. 
Parfois, on attend un ministre. 
Tout le inonde à l’œil à l'hori- 
zon, guettant son arrivée. Le 
ministre, venu « Incognito j>, 
guette avec tes autres : personne 
ne l’a reconnu. 

Ou bien, c’est Tabarly qui fait 
dans le Sund une entrée majes- 
teuse. . Quel bateau I Quelle 
allure i Notre île se constelle 
d'exclamations. 

Mais J’aime surtout regarder, 
d'assez loin, pour ne lui être pas 
une gène, ce peintre amoureux 
de Chausey, Jean Commére, qui, 
dès le matin, se plante avec intré- 
pidité sur son promontoire 
rocheux, et s’acharne à répondre 
au défi de notre archipel Car, è 
mesure que le soleil monte, les 


couleurs changent à une vitesse 
incroyable, .et, à mesure qun la 
mer descend, les contours des 
Dots se défont et se recomposent, 
les fonds verdoyants ou aatoleux 
se laissent deviner, puis se révè- 
lent. tandis que la main du pein- 
tre lutte de vitesse avec sari œiL 
De quoi se fhnguer. Jean 
Commère ne se flingue p an : il 
vient lcd depuis dix-huit ans. 

Exposera-t-il un jour ses quel- 
que six cents études inspirées par 
Chausey? .A Paris, en novrsmbre 
prochain, cet Angevin nous mon- 
trera des Images de sa Lotie. 
Paysages lents, longs, presque 
immobiles, dlt-iL H faut se 
déplacer, faire 20 ou 30 kilomè- 
tres, parfois, pour changer 'on peu 
de vue. A Chausey, c' est le 
contraire : 1e peintre peut ne pas 
bouger» la diversité vient &, lui, et 
vite: Vite. 

Pour piéger le vrai de ce )paysage 
marin toujours mouvant et tou- 
jours pressant comme un fippel, le 
peintre se présente avec: toutes 
ses armes. H ne sait pas lnt-même 
à quelle technique U va pouvoir 
se fier. Tantôt, en noir eut blanc, 
il suggère l'énormité de l’espace 
par une mise en pages /extrême- 
ment aérée, où nos Des : Rétrécies, 
rétractées, semblent piquées 
comme des signes nécessaires au 
plein d’une immensité où* le soleil 
et l’eau ne sont plus séparés, 
tantôt, se vouant à l’aqviarelie, U 
laisse s’épancher la taetre subtile, 
chargée -de sens, où lllot se rixe 
une fois pour toutes» et quand la 
tache est sèche, le roc a déjà dis- 
paru. Englouti par l’esiu? Mais 
plus encore par le terni*. 

Lutteur infatigable, n’est-oe 
pas 1e temps qu’il prend de 
vitesse, le peintre de? Chausey, 
sous nos yeux, à nous q^oi, témoins 
de son témoignage, ffZons de si 
paresseuses et pourtant si atfcen-. 
tives vacances? Que front vacan- 
ces, sinon attention nouvelle à un 
temps différent? 

Et qui, mieux qu'un peintre fol- 
lement attaché à sa tâche, sait 
bloquer la roue s&zis réplique, 
renverser son allure, et, à l’in- 
verse de toutes nos lois, immobi- 
liser pour toujours tes bonheurs 
les plus rares d’un radieux été? 

JOSANE DUjRANTEAU. 
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L HISTOIRE 


par Jean-Marie Mayeur 


les relations franco-américaines pendant la première guerre mondiale 


S OTJS le titre : le Temps des Amé- 
ricains 1917-1918 (1), André Kaspl 
donne la version allégés cTnne 
thèse de doctorat Intitulée 2a France 
et le concours américain, février 1917- 
. novembre 1918. n offre, fondée sur une 
, ample documentation française et amé- 
ricaine, une étude ferme et sûre sur 
1 l'Intervention des Etats-Unis damlapre- 
jmlère guerre mondiale et les relations 
L franco - américaines en 1917 et 1918. 
iCe travail s'inscrit dans une série de 
^recherches sur les relations franco- 
jazoéricaines» comme l'attestent les thèses 
géoemment son tenues dTT.-M. Nonallhat 
ipor la France et les Etats-Unis, août 
31914-avrll 1917, et de Denise Artaud sur 
le problème 'complexe des dettes de 
fWize de la France à l'égard des 
3 Rats-Unis, 1917-1932. Voici qu'un vide 
considérable est en passe être comblé, 
grâce à l’effort d’une équipe qui témoi- 
gne du dynamisme de l'histoire des rela- 
tions ïwtemftttanfllM ( 2 ). 

André Kaspl ne répugne pas, et c’est 
la. f annule la plus judicieuse, à suivre 
lits grands moments de la chronologie, 
akzssi son livre s*ordozme-t-il en trois 
violets : «Le soleil se lève à l’ouest», 
die février à novembre 1917, d'Organi- 
sation de la victoire», de novembre 1917 
à mars 1918, «Deux millions d'Améri- 
cains en France», mais- novembre 1918. 
Ctsst. en somme, cette dernière période 
qixj justifie le titre : le Temps des Amé- 
ricaine, puisque le concours des Etats- 
Unis ne fait sentir son influence que 
lentement. 

£rtm des grands mérites d'A. Kaspl 
est de suivre avec une égale clarté des 
problèmes complexes : économiques, 
financiers, politiques, militaires, n s'in- 
téresse aussi bien aux questions de logis* 
tlqjœ et de transport qu’à la connais- 
sance que les deux peuples ont l’un de 
l’airtre et aux stéréotypes nationaux. 
C’eut dire que cet ouvrage satisfera la 
can&oslté de lecteurs divers, qu’ils se 
préoccupent de l'accueil réservé par les 
Fra nçals aux soldats noirs amMeftinfl — 
l’Étoîence de racisme choqua les Améri- 
cains blancs — ou de l’évolution de l’in- 
dustrie d’armement aux Etats-Unis. On 
se contentera de relever quelques conclu- 
sions qui rompent avec les Idées reçues 
sur la question. On soupçonnait I'Impré- 
paisation militaire des Etats-Unis, pas . 
au point peut-être de penser que l’avia- 


tion américaine se limitait, en 1917, à 
trente pilotes, disposant de soixante-dix 
avions. On. découvre que les Etats-Unis, 
en 1917 et en 1918» ont reçu de la France 
Fessentiel de leurs armements. Les 
chiffres sont là : 100 % des canons 
de 75 et 155 et des chars, 81 % des 
avions, 57 % des canons à langue por- 
tée, ht quasitotalité des munitions d'ar- 
tillerie. Les Etats-Unis ne furent pas, 
pendant la première guerre mondiale, 
cet c arsenal des démocraties » qulls 
devinrent en 194L L’industrie d’arme- 
ment américaine tarda à s’adapter aux 
besoins de la guerre. 


* L’idée même d’un corps expédition- 
naire trouva naissance lentement, et la 
France ne prit que peu. à peu conscience 
de l’Importance du concours militaire 
des Etats-Unis : un Pétain ou un Pain- 
levé ministre de la guerre au début de 
1917 en pressentirent mieux que d’autres 
la portée possible. En revanche; la 
France ne douta jamais du concours 
économique des Etats-Unis, fille obtint 
effectivement une aide importante, mais, 
montre André Kaspl, « les Américains 
vfont jamais cessé de défendre leurs 
intérêts nationaux ». lies dollars quHs 
avancent doivent être dépensés sur leur 
territoire pour l’achat de produits amé- 
ricains. 

Les Américains affirment leur volonté 
d’indépendance dans l'application du 
blocus : ils ne veulent pas mener une 
politique brutale à l'égard des neutres, 
pour ne pas favoriser la concurrence 
britannique de l'après-guerre. Us sont 
hostiles à l’arme économique souhaitée 
par les Alliés. Dans la période qui va 
jusqu’à octobre 1917, la France s'est 
vôulue l’« alliée privilégiée» des Etats- 
Unis, elle a cru exercer une manière 
de tutelle. En fait, cette politique a 
échoué : « L'Amérique est prête à tous 
les sacrifices, à condition qvfüs servent 
ses intérêts. » D’autre part, le cadre des 
relations bilatérales a fait long feu La 
nécessité d’une coordination de l’effort 
des puissances de l'Entente avec les 
Etats-Uhis est évidente : elle mène à 
la Conférence interalliée de novembre- 
décembre 1917, qui- organise la victoire 
de 1918. 

.La création du Conseil aillé des trans- 
ports maritimes, qui crée un pool du 


tonnage, atteste l'ampleur, il est vrai 
indispensable, de la coordination en ma- 
tière de moyens de transport. Encore 
cette commission n’est-élle pas dotée de 
pouvoirs supranationaux et les fonction- 
naires qui représentent leur gouverne- 
ment donnent-ils des avis d’ experts . 
Au regard de cette coopération, les 
points de désaccord apparaissent avec 
une extrême netteté au lecteur d’André 
KaspL L’arme économique? Les Etats- 
Unis n'en veulent toujours pas : ce 
serait s'engager sur la voie du dirigisme; 
ils ne souhaitent ni contrôle de J Etat sur 
P économie, après la signature du traité 
de paix; ni contrôle des matières pre- 
mières et du commerce international 
pendant cinq ans. Us veulent le retour 
complet à la liberté économique après 
la victoire. 


Le différend n’est pas moins. visible 
an plan militaire. Dans P instruction du 
corps expéditionnaire, Fershing marqua 
sa volonté de conserver des méthodes 
indépendantes et de rejeter au plus tôt 
une tutelle indispensable dans les pre- 
miers mois. Ce fut ensuite la querelle 
complexe de l’amalgame. Les Américains, 
qui voulaient une armée Indépendante, 
capable de terminer victorieusement la 
guerre, refusèrent l’amalgame d’unités 
françaises et américaines sou s le com- 
mandement d'états-majors - 

ce serait perdre leur identité nationale. 
André Kaspl verse là des pièces du plus 
haut intérêt an dossier, quand on sait 
le destin dans d’autres contextes des 
années « Intégrées » et a supra-natio- 
nales ». 

Quoi qu’il en soit, 'Fershing accepta 
une conciliation : quatre régiments 
noirs combattirent au sein de l’armée 
française. En donnant satisfaction aux 
chefs militaires français, Fershing évi- 
tait de mêler les soldats noirs améri- 
cains à des unités blanches. Les leaders 
noirs américains se réjouirent d’être 
unis dans le combat à la « splendide 
démocratie française » (Du Bols). 
L’accroissement considérable des effec- 
tifs du corps expéditionnaire : un mil- 
lion d’hommes, en juillet 1918, permit à 
Pershîng de renvoyer les Instructeurs 
étrangers et d’obtenir enfin la respon- 
sabilité entière d’un secteur du front. 
La bataille de Saint-Michel, en septem- 
bre, et la difficile campagne de 


l’Argonne, en octobre, marquèrent la 
reconnaissance définitive de l'Indépen- 
dance du corps expéditionnaire. 


it thfa, bien entendu, le différend le 
plus sensible est d'ordre politique. Sur 
les buts de guerre et les conditions de 
paix; « un conflit latent » oppose la 
France aux Etats-Unis. Wilson, dans le 
point 8 de son message du 8 janvier 
1918, adopte une formulation prudente 
sur l'Alsace^Lomüne : le territoire fran- 
çais « devrait » être libéré, le tort fait à 
la France c devrait » être réparé. Encore 
ces nuances ne paraissent-elles pas 
avoir été pleinement perçues. Mais sur 
la Société des nations, l’ouverture d’une 
négociation, les relations avec la Russie, 
les divergences sont manifestes. 
Washington ne souhaite pas l'Intransi- 
geance à l’égard de la Russie. La croi- 
sade libérale et la « nouvelle diploma- 
tie » ne vaudront-elles pas à Wilson 
un accueil favorable des bolcheviks ? 
Avec la certitude de la victoire, le diffé- 
rend franco-américain était appelé à 
resurgir an premier plan, au mois 
d'octobre 1918 ; U éclate ouvertement 
après l’armistice. 

André Kaspl propose une interpréta- 
tion nuancée de la « nouvelle démocra- 
tie ». La « croisade pour la démocratie » 
n’est pas forme d'impérialisme; et 
l’accusation aurait indigné Wilson. M ai s 
la politique étrangère des Etats-Unis, et 
c’est son équivoque, est fondée sur la 
conviction « que les intérêts du monde 
coïncident avec ceux de I* Amérique, que 
la paix ne peut être fondée que sur 
Vaméricànisatton de la oie politique et 
des rapports économiques ». Jefferson, 
déjà, en 1801, voyait dans le gouverne- 
ment des Etats-Unis « le meüleur espoir 
du monde » (3), mais pour la première 
fols les Etats-Unis avaient la puissance 
suffisante pour traduire en actes cette 
conviction. 

Chemin faisant, le lecteur trouvera 
maintes analyses de grand Intérêt. 
André Kaspi fait apparaîtra le rôle des 
experts et des techniciens : le jeune 
Jean Monnet, à cette époque délégué du 
ravitaillement à Londres, ou. André 
Tardieu, nommé haut commissaire de 
la République à Washington le 15 avril 
1917; il est, en revanche, trop- discret 


sur Etienne Clêmentel, qui fut ministre 
du . commerce pendant la plus grande 
partie de la guerre. U suit, à travers 
les archives du < contrôle postal », et 
pour qu’une telle étude qoifc 

significative but une si brève période, 
les attitudes des deux peuples l’on en- 
vers l’autre. Les Français passent du 
scepticisme ou de l’incrédulité, lors de 
l'entrée on guerre, à une exaltation, 
excessive que suivra, dans les dernières 
semaines du conflit» une chute de la 
courbe de popularité. Rarement on avait 
montré aussi nettement les ambiguïtés 
du wllsonisme qui Imprégnait l'opinion 
française : la droite néglige les diver- 
gences et la gauche pacifiste se sert 
des idées de Wilson contre Clemenceau, 
Contre les partisans d’une paix sans 
victoire, le gouvernement fédéral est 
favorable* à Clemenceau, sans se faire 
d'illusions sur son manque de sympa- 
thie pour la Société dû nations. Au 
fond, un socialiste modéré et patriote 
comme Albert Thomas serait l’homme 
selon le cœur de Wilson. « Un mtnfs-. 
tère Thomas fait rêver les diplomates 
américains », note sobrement Kaspi. 

En conclusion, l’auteur de ce livre 
doute que la participation à la guerre 
ait rapproché les Français et les Amé- 
ricains. < Peut-être même les a -t-effe 
séparés un peu plus en leur faisant 
prendre conscience de leurs divergences 
profondes . » André Kaspi suggère que 
l'organisation commune des rapports 
politiques et économiques qui avait 
assuré la victoire sur les empires cen- 
traux pouvait ouvrir la vole à la récon- 
ciliation de tous. Mais ses analyses 
même, tout au long de l'ouvrage, 
attestent l’intensité de l’opposition entre 
les « Intérêts nationaux ». Les orga- 
nismes économiques interalliés nés au 
cours du conflit ne pouvaient suffire 
à fonder une coopération politique. 
Etait-ce si surprenant? 

. (1) Le Temps des Américains. Le concours 
américain à la France en 1917-1918. Publi- 
cations de la Sorbonne. Série internationale. 

6. XIV, 375 pages. Prémce de Jeon-Baptlste 
Duroselle. 

(2) La revue Eclations internationales , 
dirigée par -J. Freymond et J.-B. Duroselle, 
permet a merveille de suivre les orientations 
et les travaux actuels, Librairie Sollec, 1, rue 
de Uédlds, Parla. 

f3) Cité par André Kaspl 6ann le précieux 
petit livre qu'il vient de consacrer & L'in- 
dépendance américaine 1783-1789, collection 
Archives. OalilmanX-Julllard. 


ENTRAIDE 


Les vacances des handicapés 


w\. OUZE heures trente , gara 
II) Montparnasse. Au bout du 
quaf numéro 10, dans lu 
brume d'une matinée d’été, on 
s’aglto. Un départ en vacances 
comme les autres ? Pas tout à lait. 
Les voyageuses, qui montent difficile- 
ment sur le marchepied « spécial » 
fixé aux portes des wagons pour ac- 
céder à leurs places, sont toutes 
parafyisôes. 

Entants, Jeunes femmes, tout un 
petit monde de handicapées physi- 
ques attend bon tour dans le grand 
fauteuR ■ (f acier. Curieuses, Inquiétas 
aussi , elles guettent les bras forts 
des bénévoles de In Croix-Rouge, 
qui /os aideront à grimper : Il s’agit 
de se lever du fauteuil énergique- 
ment .et fièrement, pour ne pas 
- avoir J air » devant les autres. Alors 
on se bouscule, on s’énerve pour 
bien faire, et voilà le geste qui se 
brise dans un effort tant calculé. It 
faut de longues minutes avant de 
pouvoir s’engouffrer dans son 
compartiment , où les autres dé/é 
assises reprennent des forces en 
s’InstallasTt pour lo voyage. Le train 
partira ê 13 h. 30, Il a fallu venir 
plus d’uns heure â /"avance pour que 
cette dêx’lcato opération puisse se 
dérouler «dans la calme , avec beau- 
coup d'attention ot de patience pour 
chacun. 

L’etlort passé , le calvaire plutôt, 
on déjeune tranquillement , le sand- 
wich dans une main , un jus de fruit 
dans rature, en regardant les der- 
nières se hisser dans le train des 
vacances. Les habituées de Piaillé, 
contre de séjour en Loire-Atlantique, 
se font gentiment interpeller : 


« Alors, Arlette, te voilà revenue 
cette année ? Allez, un petit effort, tu 
as trois semaines pour te reposer / » 
Sous les rires et les plaisanteries on 
a tout de même rœ/l attentif eux pas 
hésitants ; les animatrices ont Habi- 
tude. Un dernier salut aux parents 
qui confient précieusement aux em- 
ployés de la SJI.CJ 1 . le fauteuil rou- 
lant qui sera rangé dans le wagon 
précédent, et en route I 

Aîné! sont parties cet été deux 
mille trois cents personnes réparties 
dans tous les centres de séjour de 
LA. P J 7 . (Association des paralysés 
de France; (1). Certaines ont quitté 
la capitale ou leur ville pour la pre- 
mière lots . les autres retournaient au 
même endroit que l’an passé dans 
le secret espoir d’y retrouver un 
compagnon, une amie . Ici, à la gare 
Montparnasse, ce groupe de faunes 
femmes de dix-huit A trente-cinq ans 
part pour Ri allié, où U séjournera 
trois semaines. 

Gourdon (Lot), Montèlimar (Drôme), 
L’Isle-surSorgue (Vaucluse), Ajaccio 
en Corse et bien d’autres centres 
encore (cinquante-cinq au total), 
ainsi que les centres à caractère sa- 
nitaire temporaire conçus pour les 
enfants qui ont besoin toute l’année 
de soins de rééducation , attendent de 
nombreux participants dans les pro- 
chaines semaines. Tous partent vers 
une plage, une campagne , une ren- 
contre, rêvées, espérées depuis des 
mois. Mieux encore, certains centres 
soulignent leur originalité par des 
« rencontres internationales », en 
séioura mixtes pour adultes : Ta- 
lence par exemple, ou Strasbourg , 
Coblence , et r Angleterre. 


L'AJtJ*. (Association loi 1901), mo- 
teur de toute cette effervescence, fut 
créée -en 1033 et reconnue <f utilité 
publique en 1945 . Non seulement 
cette assoc/atfon organise les va- 
cances de ses adhérents (cent mille), 
mais elle épaule tas handicapée par 
tous les moyens dont elfe dispose : 
elle revendique avec force rootrol 
d’un salaire égal à 80 % du SMIC — 
pour ceux qui peuvent travailler — 
et donc, dans le même temps, l’abo- 
lition de robllgation aTimentaira im- 
posée aux fam///B8. Elle réclame la 
transformation de raide sociale en 
un véritable système de solidarité 
nationale pour faciliter f Insertion des 
handicapés dans notre société. 

37 francs par jour 

Voilà pour la politique côté rue. 
La politique côté jardin, celle des 
loisirs, des distractions , des va- 
cances en un mot, comme en pren- 
nent chaque été plus de vingt m////ons 
de Français en quête d’évasion, c’est 
aussi te souci de rAj>f m « S! un 
adhèrent de l’Association des para- 
lysés de France ne paît pas en 
vacances, ce n’est Jamais pour une 
question d'argent», déc/are un res- 
ponsable de TAJ*JF. Tous les cas 
sont étudiés et aidés. 

Une mosaïque, voilà à quoi res- 
semble le budget de fonctionnement 
de : rattachée au secréta- 

riat d’Etat aux affaires sociales et au 
ministère de la Jeunesse et des sports , 
pour 3°/o son budget vient directe- 
ment de rEtat, pour 20 Va des 
collectivités focales et organismes 
parapubllcs ( caisse d’allocations fa- 
miliales, caisse primaire de sécurité 
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sociale, conseils généraux et muni- 
cipalités), pour 8 Va des cotisations 
de s adhérente, pour 21 Va des dons 
en tous genre, pour 23 Va de fa col- 
lecte d'une Journée nationale, sans 
compter les dons personne/» et 
autres. Ainsi se . dessinent les 
moyens faction, qui, grûce à cette 
tirelire en morceaux, éclairent lès 
‘ sourires un peu piles . Pour les 
handicapés qui vivent en hospice 
avec 70 francs d’allocation mensuelle , 
les vacances ressemblent è une pri- 
mevère dans un champ de neige, 
T AP JF. leur demande 1 francs par 
lour pour les accueillir en vacances ; 
c’est là un cas particulier. 

Pour les autres, qui vivent au sein 
d’une famille — avec ou sans emploi, 
— un séjour de vacances rendent à 
37 francs par lour. En ce qui con- 
cerne tes enfante, ce forfait Journa- 
lier peut diminuer puisqu’il existe des 
aides financières comme les alloca- 
tions familiales, qui entrent pour 
? francs par lour, et le comité d’en- 
treprise du père ou de ta mère, pour 
9 francs. 

Un ghetto ces centres, dites-vous ? 
Pas plus que les porcs - autos- 
caravaning, appelés camps de vacan- 
ces, qui fonchem les plages Mille 
trois cents animateurs entourent avec 
soin et amitié c es voyageurs fragiles . 
Bénévoles, Ils viennent de partout : 
à la traditionnelle bonne volonté des 
religieux s'ajouta celle des étudiants, 
des ouvriers, des enseignants , et 
des employés en milieu paramédical. 
Certains sont au pair, ou reçoivent 
70 francs d’argent de poche par 
semaine fc'eet en fonction du central. 
Les moniteurs des maisons à carac- 
tère sanitaire doivent répondra â des 
critères de recrutement correspondant 
aux co/on/es ou autres centres de 
vacances et, è ce titre, sont rétribués 
è raison de 850 francs pour trente- 
cinq /Purs de stage. 

Robert, étudiant en médecine, 
barbu et forte carrure, moniteik à 
VAfJF^ déclare recommencer chaque 
été ce travail temporaire : « C'est 
très dur fa première fols, Q faut tenir 
le coup, puisque, pour chaque per- 
sonne valide, U faut compter deux 
handicapés. Debout dès 6 h. 30, noue 
devons les aider à ee lever, se laver, 
s'habiller. Tout le monde est prêt 
vers 11 heures, chambres rangées. 

H reste juste une pause avant te 
déjeuner. Or, souvent, nous mettons 
la table et nous la débarrassons. SI 
l'après-midi est consacré è une sor- 
ti 9. nous devons soulever les moins 
habiles, les monter et tas descendre 
du car plusieurs fols, plier les voi- 
tures dans I 1 Estafette qui suit toujours 
l’excursion. Chacun met la main à 


Ja pèle, on s’aide sans fausse pudeur. 
Il faut soulever des kilos, donner à 
boire è une maladroite, écrire une 
carte . postale quand la main est 
moins sûre que fa pensée, être atten- 
tif âu moindre appel, faire une nuit 
de permanence à tour de rôle, 
accompagner eux toilettes ceux qui 
ont besoin d’une assistance de tous 
les Instants. Le seul moment de répit, 
c’est le soir, quand tout le monde 
dort : là, nous pouvons bavarder de 
le journée passée et de celle à venir, 
mais pas trop longtemps I - 

La volonté 
de se dépasser 

Jean-Claude de BazIUac, directeur 
de centre de vacances , souligne que 
réqulpe de valides n’a pas la notion 
de B. Æ : « C'est fa volonté de ee 
dépasser pour chacun, au moins une 
fols : c’est une sorte de pari que l'on 
fait avec soi-même, puis on revient 
I année suivante I » Revenir, parcs 
que l’amitié gagne le pas sur tous 
les problèmes tf organisation , et ils 
sont nombreux I 

Dans les centres pour adultes, les 
sslons de repos sont toujours pleins. 
On vient pour discuter , pour écrire, 
pour louer aux cartes ou aux échecs, 
ou bien pour fa/re claquer te baby- 
foot. Lea sorties sont nombreuses 
et variées _■ découverte des curio- 
sités environnantes, balades et pique- 
niques, baptême de ralr, baignades 
surveillées en piscine et repos /_ 

A en croire les dictionnaires, han- 
dicap signifie : • désavantage, infé- 
riorité que l’on doit supporter ». i 
Cette définition un peu fataliste est 
parfois foin de fa réalité, car les all- 
ions d’un fauteuil laissent parfois 
derrière eux plus de gaieté et de 
volonté qu’on ne peut rimaglner. 

MICHÈLE SEGUIN. 

(l) Association des 

£*“«.17, bd Auguste-: 

75013 Paris. 
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U TAIHLLE RETROUVÉ* 

^ Ÿ 

P HILIPPE, fûs UJùx^ue de pa- 
rents pauoresin’a pas connu 
son père, décédé lorsqtftl 
était très jeune. Sa mère, très 
posse ssive, ida jamais su Zut 
exprimer sa tendresse. Il a essayé 
longtemps de S’en faire aimer, 
mais ce fut sans succès. A vingt 
ans, ü Va quittée. 

Pendant deux ou trois ans, iZ 
bourlingue avec des copains de 
rencontre. Us lui procurent un 
travail douteux qu’a accents, par 
nécessité. Il souffre terriblement 
de sa solitude et ne sait comment 
en sortir. 

Andrée, née dans un mUSea 
très cultivé de grande bourgeoisie, 
a décliné, jadis , plusieurs de- 
mandes en mariage pour se 
consacrer à ses parents malades. 
Son frère, haut fonctionnaire 
aisé. Va aidée alors. L’aide était 
surtout financière ; cependant, ü 
ta recevait, cérémonieusement, 
* 0 *$ les quinze jours environ. 

Ses parents ont maintenant 
disparu. Les liens avec son frère 
se sont relâchés . El le aussi souf- 
fre de sa solitude eTne^ait 
comment en sortir. 

Deux situations , apparemment 
exceptionnelles et pourtant bana- 
les. Auraient-elles atteint une telle 
acuité dans les siècles passés ? 
La structure famüiaZe d’alors , 
par sa pesanteur même, appor- 
tait Vappui souhaité. De nos 
jours elle rt existe plus. L'Intérêt 
porté à la généalogie peut appor- 
ter une réponse. Si Philippe 
s’attache à cette étude, si Andrée 
recherche ses aïeux. Os ne peu- 
vent pas progresser sans interro- 
ger tout d’abord les rares mem- 
ores de leur famüle qu’ils cannai - 
sent encore, les cousins plus ou 
Tftotns éloignés dont Us soupçon- 
à peine l’existence (î). Le 
motif de leur visite n’est pas 
alors une demande d’aide finan- 
cière ni le besoin d’affection. Phi- 
lippe et Andrée connaissent peu à 
P«a leur famille éloignée, s’aper- 
çotvent que certains de leurs 
pa renia méritent i’ëtre co nnue. 

PUfs ment la TecherenZpropr*- 
ment iUte, la trouoame de parents 
‘rès éjoignés, et. Ut aussi, l’éven- 
vuaitté, a la suite de nombreuses 
de se découvrir, en 
Tn&me temps et plus encore, çue 
aes cousins vraiment fort loin- 
teins, de véritables amis. A la 
laveur d'une recherche, dtffl- 
cae. Ut solitude disparaît, me 
nouvelle forme de la famiUe voit 
le jour. 

PIERRE CALLERY. 

(1) s FacHLbé deo pramiéns ro- 
«webre », le Monde da* 9-10 fé- 
vnar 1975. 
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SPECTACLES 


Naissances 

!£, Jean-Pierre Oseoda et Mme, ; 

née Patricia des Moutis. partagent 
avec l'immense joie d'annon- 

cer ta naissance Cm 

Orlando 

Parii, le 21 197 (L 

- 

— Mme Jean de Sontiny, - 
MÜe Patricia de Boutlny, 

U. et Mme Antoine de Boutin? 
et leurs enfants. 

IL Christophe de BOUtlny, 
v et Urne de Bouttny et tara 
enfants, 

ut et Mue Henri de Boutin?, 

JVL et Mine Olivier de Boutin?. 

Lee familles alliées, 
ont la douleur de Caire part du 

décès de ’ 

M. Jean de BOUTUTS, 
officier da la Légion d'honneur, 
croix de' guerre 1930-1945, 
industriel parfumeur, 
présidant da wibünai de commerça 
da Grasse, 
présidant da comité 
de la Croix-Rouge française 
. da Grasse. 

président de l'Association des amis 
de nrdpJtal da Grasse, 
président da r Association des amis 
du Vletu-Gnsae. 

président du comité d'administration 
des ELU da Grasse, 
administrateur de la 
caisse d'épargne de Grasse, 
survenu le 2 septembre 1976. 

Les obsèques seront célébrées en 
la cathédrale de Grasse, le lundi 
6 septembre, à 14 b. 15. 

« La BRjarde », 

08530 Peymeinada. 

4^ nie Tracaxtel. 

08130 Grasse. 

2 bis, rue AIsace-Lbrralnc. 

02100 Bonlogna-acr-Seine. 

— La dinotloQ et la personnel de 
la société Jean Nlel, 
ont la douleur de faire part du décès 
de leur préaidentr-dlre cteor gé néral 
IL Jean de BOUTIN V, 
survenu le 2 septembre 197A 
Les obsèques au ro nt Ueu en la 
cathédrale de Chute, le lundi 
6 septembre, A 14 h. 15. 

4. rue TracasteL 
08130 Grasse. 

"" - ■""" i 

— On nous prie d'annoncer la 
décès de 

Anne CALOZ, 
docteur en méJadne 
De la part de - 

Marie. KUsten et René Caloz. et 
Pierre BourquèloL • 

— BL et Mme Bernard Cases. 
Claire et Jérôme, 

Mme Georges Beros» 

Mme Charrier, 

IL et Mme Louis Arenllla. Etienne 
et Jean-Jacques, 

font part de la mort accidentelle. 


le 31 août, p rts de Saznatan, A l'Age 
de vingt et un ans,, de 

Vincent HAanes, 

élève de FBoole normale supérieure 
uim. 

collaborateur de la revue « Scherzo ». 

Bù bis, rue Benofc-Maïon, 

- 32130 Zsay-ka-MOOlineaux. 

— On nous prié d'annoncer le 
décès de 

Mme Henri CLOUZOT. 
née Yvonne Régnier, 
survenu le -10 août 1978. à Lôcronan 
(Fl nia tére-SxxdJ - 

lies obsèques ont été célébrées & 
Ptoarê-Doâsnuaez dans ilntimltA 
De la part des femmes Clouxot, 
Pissarro et Steln. 

15. avenue' Mac-Mahon, 

75017 Paria. 

8> rue de la Terrasse. 

75017 Paris. 

4, vUfe cTEÿiau, 

75018 Parte. 

• 7Q, rue vaneau, 

. 75007 Paris. 

. — Mme Françoise Dint» 

IL et Mme Daniel Dlot et Cathe- 
rine. 

ont la douleur de faire part du 
décès de 

Mme Charles OIOT, 
née Madeleine Simonin, 
leur mère et grand-mère, survenu 
le 1 * .septembre dans sa quatre*, 
vlngt-stidème année. 

Les obsèques auront lieu le mardi 
7 septembre, A 10 h. - 30, en l'église 
Sdat-Qbarlea 8. me de Paria Jola- 
vlUe-ie-Font. 

Cet avta tient lieu de faire-part. 


— Mme Glno Proté, 

' Sa famille et ses amis, 
ont 2a douleur de taire part du 
décès de 

SL duo FROTA. 

survenu le 3 septembre 1378 A Parla 
dans as sodzeuce-quinzléme 
Lee obsèques seront célébrées le 
lundi 6 septembre 1375, A 11 h. 30. 
à Lèvelay (77140). 

Bénnlflo au cimetière. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 
7. rue Grande, 77140 Levelay. * 

— On - nous . prie d'annoncer le 
rt/ HW de 

Jofl LEGRAND, 

• élève A l'Ecole normale 
supérieure Ulxn. 

survenu le 2 septembre à la suite 
de l'accident qui a coûté la vie A 
Vincent C asas. 

De la part dot 

M. . et .Mme Michel Legrand, tes 
parents. 

- Anne et Olivier Boitard. ■ 

Jean-Marie, Martine. Chantal, 
Thierry. Marie-Aude Legrand, ses 
frères" et acenxa. 

Mm* Charles Gueneaxu sa grand- 
mère. 

Les obsèques seront célébrées dans 
la plus stricte intimité. 


— Nous apprenons la mort do 

notre confrère 

Bernard SCEK3DT, 
ancien directeur dû bureau 
de l'AJP-P. à Btrasdhûurg, 
décédé le vendredi 3 septembre d»re* 
sa aolxazxte-dlr-septiéme année. 

Bsa obsèques auront lieu A Stras- 
bourg le mardi 7 septembre, A 
8 h. 30, en l'église catholique Sotnfe- 
Pterre-lo-Jeixn*. 1 

[Nê le 2V décembre 1599 a Sducnen- 
btwg (Bas-Rhin), Bernera Scheldt. 
entré A rèfisnos Hsvat en 1921. reprend i 
sa carrière de Journaliste a TA.F.P. en I 
1944. Rédacteur «n bureau, de Strasbourg. 
0 en est nommé tfirectair en septembre 
T251; poste coTJ occupe Jusqu'à u re- 1 
traite, en 1964J 

Remerciements 

— Mme MsxceJ Osty, 

Mme Micheline Osty, 

Ses enfants et tome la famine, 
profondément touchés des marques 1 
da sympathie' .qui Jour ont été té- ; 
molgaées Ion des obsèques de 
ML Marcel OSTY, 

remerMant tomes les personnes qui 
sa sont associées A laur demi et 
s'excusant dm oublis qui auraient 
pu se pr od uire dans Venvol de 
mire-part. 

Anniversaires 

— Zl y a un on mourait 
Raymond PICARD. 

Qus tous ceux qui l'ont connu, 
aimé et estimé, pensent A lui. 

Visites e» conférences 

LUNDI 8 SEPTEMBRE 
VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES. — 15 h™, métro Cardinal - 1 
Lemoine,' Mme Oswald : « Paris 
gallo-romain ». des arènes aux 
thermes de Lutéoe a — 15 h. 30, 
nie des Francs-Bourgeois. 60, Mme 
Znjoric : « Aux Arrives : exposi- 
tion Les cahiers da doléances ». 

— 22 b. et Zfi II. Grand Palais : 

« Exposition Ramsès II » (Associa- 
tion français* des arts). — 15 h., 
rue da Sérient, 2 s « Les rénova- 
tions des bétels du Marais « <A 
travers Paris). — 15 tu boulevard 
Haussmstm. 158 : « Trésor» du mu- 
nfip jaçquemart-Andrô » (Mme Fer- 
rand). — '15 h* quai d'Anjou. 17 ; 
c L*HAtol de Laueun ». — 15 b„ 
entrée de la basilique : « Le Saeri- 
Ckstzr, de la crypte . an belvédère » 
(paris et son histoire). — 15 b. 30. 
Gzand Palais, porte A : « Exposi- 
tion . H » (Tourisme cul- 

turel). 


LETTRES 


Bébert, miroir de Gëlîne 


(Suite de ta première iàqëj - 

c La démarche de Céline . est. 
médicale. Alors que Proust a peint, 
lui a établi un diagnostic Même 
son style, avec ses onomatopées, 
correspond à ce que l'on enseigne 
en médecine sur le bruit' que. peut 
faine un coeur .mal a-d e , . par 
exemple. » 

Ce que Céline I u i - m ê m e 
confirme dans l'unique film tiré de 
lui par. Louis PauweJs : > Dans les 
expéditions polaires, iJ ÿ à en tête 
du traîneau un chien plus raffiné 
que Jes outres qui avertît .les cro 
vqsse» à l'avance- J'oi éfê ce chien, 
mois, moi, on m'a lapidé, ». 

Sut l'antisémitisme de l'écrivain, 
sujet toujours brûlant. Je professeur . 
Girardet a fort justement souligné 
que, s'il est original chez Céline 
par la violence de l'expression litté- 
raire, Il ne l'est pas dans le mou- 
vement des Idées de. b fin du 
XIX* siècle. Ce à quoi Gérard 
Guégan a ajouté * qu'à, l'antisémi- 
tisme de droite correspond un anti- 
sémitisme de gauche . et même 
d'extrême gauche, chez Marx par 
exemple, qui dansée la Question 
juive » identifie te juif au.capitaL 

‘ < L'antisémitisme, de Célfne, ' a 
conclu Raphaël Sorin, est Insépa- 
rable de son œuvre! Il faut tout 
accepter. ou tout rejeter. »' 

Le regard de son maître 

Là grande lacune; de cette évo- 
cation fut /'oubli d'un séjour de 
Céline en Allemagne, qui a pour- 
tant inspiré, trois de ses œuvres les 
plus" magistrales le' D'un château 
l'autre », « Nord ». et « Rigodon »),_ 
celles o ù” éclate sûrTgénle apocdly p-~ ' 
tique, où le' langage- littéralement 
explose, selon l'expression de Phi- 
lippe Sol/erç, a la mesure d'un 
univers qui se défait. Cette patrie 
de son œuvre câfesfîtue pourtant 
/'apport /e pfus original de Céline 
à la fois à l'Histoire et à ta litté- 
rature, elle explique le regain 
d'intérêt qui s'y attache. 

C'est . précisément cette période 
qui fait b trame du îîvre de Fré^ 
déric Vltoux ; « Bébert le chat de 
Louis-Ferdinand Céline », Car Bê- 
bert, s'H T a d 'abord été lé chat de 
l'acteur - Robert Le Vlgan, . qui 
l'avait acheté à la Samaritaine, 
s'il a ensuite erré dans Mont- 
martre avanr d'être Ttjàeilli par 
Céline et Lucette, sa femme, n'a 
commencé à avoir de réelle exis- 
tence littéraire qu'avec la débâcle 
allemande et. ta fitfte de ses maîtres 
à Baden-Baden 'puis à Slgmoringen 
et au Danemark. Le * livre de Fré- 
déric V/foux est faiirntfJarif d'intel- 
ligence et d'aperçus originaux II 
ne se contente pas de raconter 
l'histoire dé Bébert qui; après tout, 
aurait pu ji'âtr* qu'un chat 
comme les aùtres, jJ en fait le sym- 
bole de b volonté de Céline d'être ‘ 


le. chroniqueur, uniquement le chro- 
niqueur de cestemps déboussolés, 
et le garant de son authenticité. 
Quand Céline. Invente, par exemple 
lorsqu'il décrit l'enterrement de Bi- 
che Janne auquel II n'a pas assisté, 
c'est bien simple, Bébert n'est pas 
là. Quand Bébert est là, c'est que 
c'est yraL Exagéré peut-être. Noire? 
plus encore que b réalité, sans 
doute. Mais réel. 

Céline -s'identifie à Bébert en ce 
que ce dernier - ne participe pas à 
ce qü'If _vft ou .voit II n * tait pô*. 
de différence entre un prisonnier 
français évadé, une petite bonne 
ou un général allemand Ce qu'il 
perçoit; ce. qu'il -sent, c'est si. on 
J'oJroè ou paa Où Frédéric Vitaux 
extrapole quand même un peu, 
c'est quand il .fait de Bébert aux 
yeux dé Céfîne le. symbole du juif 
au du résistant. Celui qui est 
exposé et qu'on aide en silence. 
Célfne n'a plus besoin maintenant 
qu'on lui glisse un c bon juif » 
dons son dossier. I) est non pas 
au-dessus mais au-delà. 

Ce qui est vrai, c'est que Bébert, 
et à’ un degré moindre Lucette, 
sont' des silencieux. Ce. que Cé- 
line aimait en Lucette, qui était 
danseuse, c'était qu'elle substituait 
la pureté -des gestes et des atti- 
tudes au tohu-bohu des mots. Bé- 
bert .va encore plus loin dans 
l'épure.. Il ne parle, pas. C'est un 
dur à cuire. Tout dans ftnstfnct,. 
en particulier celui de la conser- 
vatlon, et le flaîr.<Quand H se sent 
exposé. Il se planque dans b- mu- | 
sette à trous, que Céline balade à 
son cou, sans moutten . . . , 

Câline l'envie de passer à travers | 
tout, même - Je trou le plus étroit, 
de se -faufiler, de se retrouver dans 
les dédales les plus obscurs. 11 
retombe toujours sur ses pattes. 
Céline, finalement, en fera autant 

Ce qu'il aime dans Bébert, même 
devenu énorme comme lin mouton, 
c'est sa légèreté, son tact, sa 
faculté de se “diriger selon des 
ondes, tout ce qu'il reproche aux 
hommes de ne. pas être- - 
• L'homme est : lourd, dlra-Hl 
dans fe film de Louis Pbuwefs, et 
pour s'alourdir encore davantage, 
Il boit. Oui, l'homme est lourd. Et 
il est capable de tout. » Lé chat, 
no ni Sauf de fidélité ■ 

Bébert, conclut Frédéric Vitaux, 
aura été le miroir de .Céline. Et II ! 
est vrai que Céline * s'est - montré 
à sa façon léger; For sa : conduite 
et par sa musique. Maïs .sans cette 
double légèreté, aurait-il pu être le 
témoin et facteur privilégié] 
C'est-à-dire -de l'Intérieur; d'une 
ayentûre sons exanpla dans notre 
histoire par sa démesure et sa féro- 
cité ? Et nous reàt-ii rapportée dens 
le style même qui /'exprime? 

Sans cette légèretés, et sons. 
Bébert aussi, bien sûr. 

PAUL MORRIS 


Le SCHTCEPEES Bitte* Lezuon : 
regardes descendre sa pulpe. 


PRESSE 


US PROBLfrES TECHNIQUE 
DE L'INFORMATION RELEVERONT 
du pmm MINISTRE 

L'ensemble des problèmes teclml- 
ques de llnfonnation (fiscalité, ser- 
vices Jnrh&gaes, - commis&ioii tfn 
a papier », etcO — placés son* l'au- 
torité de VL André Rossi dans le 
gouvernement da AL Chirac — sont 
maintenant directement dn ressort 
dn. cabinet dn premier ministre. 
AL Raymond Barre. Le nouveau res- 
ponsable de ces problèmes sera 
M. . Antoine de Clermont-Tonnerre, 
■nuta» directeur de' cabinet da j 
AL André RossL qui ^Installera A 
l*Htttel Matignon dès lundi prochain 
G septembre. ' 

En ce oui concerne les chaîna 
nationales de radio et de télévision 
(«-OJLTF0. respect culturel des 
émissions — notamment l'apprécia- 
âon de la «naUté des programmes 
arec ses conséquences budgétaires 
— relèveront de la responsabilité du 
secrétaire d'Etat A la culture. 


• La direction de e Parts-Nor- 
mandie » envisage de céder tes ti- 
tres Porâ-Afontes et Paris-Paissy 
& une nouvelle société en forma- 
tion, Paris - He-de-Fmnce, an- 
nonce vendredi 3 septembre, dans 
un c ommu niqué, la section nor- 
mande du ÊLN-J et la section 
SJI-J.-C.G.T. de Pflrfe-WOnTUHi- 
die* qui relèvent s des résultats 
d'exploitation d'ensemble de t'en- 
treprise qui laissent prévoir pour 
la quatrième fois consécutive une 


année déffcüain 
La société Fax 


serait dirigée par un des fils de 
M. Robert Hersant, NL Mtebel 
Hersant, précise le communiqué 
syndical qui ajoute que dbg jour- 
nalistes, concernés .par. 2a trans- 
formation des de ux titres, « vf au- 
ront d'autre choix que de se 
soumettre en entrant dans la 
nouneUe société ad de se démet- 
tre en faisant jouer la cZouse de 
conscience n 

• La direction du c Sunday 
Teleçraph » et les membres du 
Syndicat des ouvriers d'imprime- 
rie CN.OA.) employés par le 
journal londonien — dont la grève 
paralysait la sortie depuis trois 
semaines — ont conclu un accord 
vendredi. Le Sunday Teleqravh 
reparaîtra donc le.- dimanche 
5 septe mbr e. — (Aj PJJ 

• ERRATUM. — Dans l'arti- 

cle de notre' correspondant A 
Bonn, . Daniel - veroet, - consacré 
aû groupe da presse Springer 
(le Monde du 3 septembre), U 
fallait lire : « À ceux qui l’ac- 
cusent d'exercer sur .la preste 
allemande une influence déme- 
surée dangereuse pour la liberté 
de l'information^ M. Sprtnger 
répond qufü ne contrôle que 4 % 
des titres des quotidiens alle- 
mands (et non 40 % comme 11 a 
été imprimé par erreur), passant 
sous ‘silence te fait que 30 % des 
jo ur na u x vendus tous les - jours 
appartiennent à son groupe, et 
qitU dispose d'un véritable mono - 
pale, sur la presse du déman- 
che. (-J » - 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

« LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 
704.7020 Qignes groupées) et 7274224 

(da 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 4 * Dimanche 5 septembre 


théâtres 


Les salles subventionnées 

Nouveau Carré i Cirque A l'antienne 
(snm^ 15 L 30 et 20 11; dira- 
is h. 30). 

Les autres salles 

Antoine s te Tube (sm, 20 A 30). 
Atelier s Monsieur chaut (mou 
21 lu; dûau 15 b.). 

Cloître des BIHetteft : le fiialtre de 
Santiago (sam-, 21 h. 45, dernière). 
Comble CaumerUa t Boeing -Boeing 
isaou 21 b. 10; dira- 15 b. 10 et 

ai n. io> 

Daunon : Monsieur Mesure (sam. 

21 h. ; dira, 15 n. et 21 n.). 
Fontaine : Comme avant {sam.. 

20 h. 45 : dira.. 15 h.)» 
Gymnase-Marie -Beu : Use aspirine 
pour deux {sam- 21 h. : dlm^ 15 b. 
et 21 h.). 

Bétel de Sens : les Deux Gentils- 
hommes de Vérone (sam.. 21 b. 50. 
dernière). 

Bûchette s la Cantatrice chauve ; 

La Leçon (sain-. 20 h. 45). 

Madeleine s Peau de vache (sam. 

20 b. 30 ; dJm_ 16 h.). 

Michel : Happy Blnhday (sam-, 

21 h. 10 ; Ol m-, 15 h. 10 et 21 h. 10). 
Montparnasse : Même heure, l'année 

prochaine team., 20 h. 30: dira -, 
15 h.). 

Montre tard i le Liai de B&rabhas 
(sam., 22 n. 30). 

Nouveautés : les Deux Vierges (sam.. 

23 b. ; dltp., 15 n.). 

Théâtre d'Art ; l'Amant arabe (Beau 
20 h 30) ; Voyage arec la drogue 
(sanu 22 n. 15). 

TfaéAtre d'Edgar : D'homme A homme 
(sam. 20 h. 30).. 

Tbéicre da Msnlteue ; Arlequin poli 
par ramour (sanu 20 n. 30). 
Théâtre du Marais : Histoire d'amour 
(sam.. 21 h.). 

Théâtre Présent s la Chamailla (sam.. 
20 h. 30). 

Festival estival 

Bateaux-Mouches : Quintette de eni- 


vres Guÿ rouvron (sam. et dlm n 
1S h. 20). 

Théâtre Bécamler * SnsemWe lus- 
tre mental Coda (Bûtthertni, Le- 
m gland. Mozart, Weber) (sam^ 
1S h. 30). 

Maison de la radio : Trio Monte verdi 
(Cou péri n, de Lalande. Cléram- 
hauJt, Forqueray. Monte verdi) 

30 h. 30) ; Luigi Tagliavini, 
clavecin (Préscobaldl. Pèsent! , 
Pasqulnl, Marchand) (dlm« 
30 h. 30). 

Eglf&e Notre-Dame : Robert Waters, 
Loraine Oison, orgue iGulloln. 
Alain. VJerne, Messlaen, Tou me- 
na Ire) (dim^ 17 h. 45). 

Festival de Sceaux 

Orangerie dn château ï The Stars or 
P ait b of Black Natlvity (negro- 
splrjtnal et gospel-songs) isanu 
27 £l 3Qt ; Orchestre de chambre 
Jean Barthe (Purcell, Vivaldi. 51o- 
zart, Bach) (dlnu 17 h. 30). 

La danse 

Cour de la mairie dn IV» s Ballets 
historiques du Marais (sam„ 21 b.). 

Les opérettes 

Bobine : Croisière d'amours (sam„ 

20 h. 30; dtra^ 17 h.). 

Porte - Saint - Martin : Mayflover 
(um* 21 h.). 

Hexurl-Varna-Mogador i Rêve de valse 
(b&cl, 15 h. et 20 h. 30; dlm^ 
14 h. 30 et 15 h.). 

Les chansonniers 

Caveau de la République : Tas 
déplu— V&ty (sanu SI b.; dlou. 
13 h. 30 et 21 h.). 

Deux - Anes : Serre- vis compris I 
(aanu 21 b- ; dira., 15 h. 30 et 

21 b.). 


Vidéo ’ 

Vidéos toae ; ATI fche rock y ou csa 
est (permanent A partir de 13 hj. 


rinémas 


Les films marqués (•> eont 
lbtexdJts sus moins de treize ans; 
(**) tôt moins de dix-hnit aha. 

La cinémathèque 

Chall lot. Sport et tinéma, sam., 
14 h_ 45 : les Rols du sport, de 
P. Colombier; 15 h. : J. Lotis, 
Leacoeb w. Berne ; 17 h. 30 ■ : 
Premier de cordée ; 18 h. 30 : la 
Légende du grand judo ; 19 h. 30 s 
Le ciel est A vous; 20 b. 30 : 
les Cavaliers, de J. Frankenbelmer ; 
22 b. . ; VHth Flying Colours ; 
22 h. 30 : Pins dure sers 1a chute, 
de U. Rohson. — Dim, 14 h. 45 : 
Melbourne ; 15 h- : Red Line 70.000, 
de fl. Hawks; 17 b. 30 : les Gla- 
■ dlateurs; 18 h. 30 : l'Ata- de Parts, 
de M- Carné ; 19 b. ; Victoire sur 
l'Anapuroa, data- Ichac ; 20 b. 30 : 
Tom Foot, de B. Wlderberg ; 
21 h. ; 2e Sport favori de l'homme, 
de H. Hawks ; 22 h. 30 : Faces otL 
— Autour du bicentenaire des 
. Etats-Unis, sanu 0 h. 30 : The 
WUd Westerns»; dlnu 0 h. 30 : 
The Man Crom Colorado, de 
B. Levin. 

• m 

Les exclusivités 

A NOUS LES PETITES ANGLAISES 
(Fr.) : Marignan, 8* (359-02-82), 
Français, B" (770-33-88). 

ACTES OB MARUSIA (Meju v.O.) 
( M ) : Quintette. 5* (033-35-40). 

Btysées-Llocoln. 6* (359-38-14), 

M-Julllet. 11« (357-90-81). Olympia. 
14* (783-87-42) ; V-f. ; SatDt-Z«axsre- 
Pssquler. B- (387-35-43). 
L'APPRENTISSAGE DE DUDDV 
KRAV1TZ (Am, v.o.) : Action La- 
fayette, 9* (878-80-50). Olympia. 14* 
(783-87-42). 

L* ARGENT DE POCHE (Pr.) : Clno- 
cbe Saint-Germain. 8* (£03-10-82;. 
BUGSV MA LO NE (An^ va.) : Salntr 
Oermaln-Studio, 5« (033-42-72), 

. Marignan, 8* (359-92-82), France- 
Elysées. 8* (723-7I-1X) ; VJ. : Gau- 
mont- Madeleine. 9" (073-56-03), 

MaxévUle. O 9 (770-72-88), Montpar- 
nasse 83, 8 ■ (544-14 -27), Nations, 
12* (343-04-67), P.L.M. Saint-Jac- 
ques, 14* '(589-68-42), CUchy-Pathé. 
18* (522-37-41). Gauraoot-Sud. 14* 
(331-52-20) 

CADAVRES EXQUIS GU wjo.) s 
Clnoche Saint-Germain, 6* (633- 
10-82), U^.C. Marbeuf. 8* (225- 
47-19).; VJ. : Pararaount-Opéra. 9* 
(073-34-37), Paramount-MoDtpar- 
- nasse. 14* (328-21-17). 

CHANTONS SOUS L'OCCUPATION 
(Fr.> : La Clef. 5* (337-90-90). 
C’EST- A RRIVE ENTRE MIDI ET 
TROIS . HEURES (A^ vjo.) i Mari' 
gnan. 8*. (359-92-82) ; VJ. : Mont- 
par neaae 8 3, 9» (544-14-27). 
COMMENT mONG DEPLAÇA 
. LES MONTAGNES (Fr.) : Balat- 
-André-det-Arts. 6* (326-48-1B). 
COMPLOT DE FAMILLE (A-, : 

duny-Ecoles. 5*. (083-20-12), U.G.C. 
Odéon. 8 e (325-72-08), Elyséee-CJ- 
Ertma, 8» (225-37-SO) ; VJ. : Rex. 2* 
(238-83-93). Rotonde, 8* (633-08-22). 
Selder. 9* .(770-11-24). Liberté. 12* 
<343-01-59), axî.c. oobeuna 13* 
(331-06-19). Gaumont-Sud» 14* (331- 
51-16). Maglc-Convezitlon, 15* (828- 
20-64). Napoléon. 17» (389-41-46). 
CUchy-Pathé. 18* (522-37-41). 
COURS APRES MOI QUE JB T’AT- 
TRAPE (Fr.), t BonrMlch, 5* (033- 
18-29). ÛmnlA » (231-39-30), 

George-V^ 8* (225-41-46). Biarritz, 
8- (723-99-23^ Caméo. 9* (770- 

20-89). U.Q.C. Gobellna. 13* (331- 
06-19). Paramount-BCoutpamaese. 
14* ‘ (326-22-17). Gaumont-Conveo- 
tlon. 16* (828-42-27), Paasy. 16* 

(288-62-34), Pnraraount-MalUot. 17* 
(758-34-24), Les Images. 18* (622- 
47-94). Secréta n, lû* f206-71-33K 
COMME UN BOOMERANG (Frj •; 
S^x. 2* (238-83-93); Bretagne, 6» 
(222-57-97) : U G.C.-Odéon, P <323- 
71-08) ; Normandie. 8* (359-41-18) : 
ParSJmouDt -Opéra, 9* (073-34-37) ; 
PaxamouBt-Battllie, 12* (343-78- 

17) ; Paramount-Gobellne, 13* (707- 
12-28) ; Paramomt - Orléans, ' 14* 
(540-45-01); Masto-Conventioai lê* 
(828-20-64) ; ' Murat, 16* (288-99-75); 


Paramonst-Malllot, 17* (758-24-24): 
Uoulln-Rouge, 18* (606-34-25). 
CRIA C UE K VOS (Bsp^ v.o.) : Hau- 
tefettnia. 8* (03379-88): Bysées- 
Uncdln. 8* (359-30-14) ; 14-JuUlet, 
11* (357-90-81) ; Calypso. 17* (754- 
10-68) ; VJ. : Bt-Lazare-Pasqnler. 
8* (387-35-43) : Montparnasse. 14* 
(326-65-13). * 

DEMAIN LES HOMES (Fr.) : Impé- 
rial. 2* (742-72-53) ; HanteTeallfe. 
6* 1633-73-38) ; Bai tac. 6* (359-52- 
70) ; * Nations. 12* (343-04 57) : 14 - 
Juinet, XI* (357-90-81). 

DIX PETITS NEGRES (Fr.) : Studio 
Galande. 5* (033-72-71); Fauvette. 
12 (331-56-86) : Cambronna. 15* 

(734-42-96) : CUchy-Pathé, 18* (522- 
37-41) ; Gaumont - Gambetta. 20* 
(797-02-74). 

GRIZZLV {Am vjOu) : Ermitage. 8* 
(339-15-71) ; VJ. : Ras. 3* (236-83- 
93) ; O.GDL-Gobellns» 13* (331-06- 
19) l Mlraznar. 14* (326-41-02). 
HOLLYWOOD. HOLLYWOOD . (A*, 
v.o.) : Normandie. 8* (359-41-18). 
L'HONNEUR PERDU DE KATRA- 
RINA BLUM (AlU va) : Luxem- 
bourg. 0* (633-97-77). 

MARIE POUPEE (Pr.) : Caprt, 2* 
(508-11-69) : studio Alpha. 5* (033- 

39- 47) ; ParamounL-Odéon, fi" (325- 

59-83) ; PubliclB Champs-Elysées, 
8" (720-76-23) : Paramount-Opéra, 
B* (073-34-37) : Paramount-Mont- 
psrnaaaa, 14* (320-22-17) ; Para- 
mount - BdallloL 77* (758-24-24) ; 

Param ou a t- Montmartre. 18* (606- 

34- 25) ' 

LA MARQUISE 0*0 (AIL. 7A) : 
Quintette. 5* (Q33-3S-40) ; Studio 28 
18* ( 608-3 8-07) (les 5 'et 7). 

MES CHERS AMIS (IL W.) ? Quar- 
tier-Latin, S» (326-84-85) i Dragon. 
6* (584-54-74) : Elysées-Uncoln. 8* 
(359-36-14) : Monte-Carlo. 8" (225- 
09-83) ; VJ; : impérial. 2* (742-72- 
52) ; St-Larare-Paaquler. 8* (387- 

35- 43) ; Nations, 12* (343-04-67) ; 
Montparnasse-Fs thé. 14» <326-65- 
13) : Gaumont - Convention. 15" 
(828-42-27); Mayfalr. 18* (525-27- 
06) ; CUchy-Pathé. 18* (522-37-41). 

NKA (Fr.) (••) : Cl un 7 - Palace, 5* 
(033-07-78), Panthéon. 5* (033- 

15-04), Montparnasse 63, 6* (544- 
14-27), Balzac. 8* (359-52-70). MarJ- 
gnan. 8* (359-92-82), Gaumont- Lu- 
mière, ’ 0* . (770-84-64). Gaumont- 
Convention. 15* (828-42-27). Cllehy- 
Path é. 18* (522-37-41). 

NKXT STOP, GREENWICH VIL- 
LAGE (A, - v.o.) ; Saint-Germain 
H u Ch et te, 5* (633-87-69). 

NOUS NOUS SOMMES TANT AIMES 
fit-, v. a) : Quintette. 5* <033- 
35-40).’ Montparnasse 83. 6* (544- 
14-27). U-G.G MarheuL 8* (225- 
47-19). 

ON AURA TOUT VU (Pr.) (*} : 
Berlitz. 2* (742-60-33). ClUny-Falacft, 
9* (033-07-36), Ambassade, fi* (339- 
19-08), Fauvette, 13* (331-56-86). 

Montparnasse - Pathé. 14*~ (326 - 

65-13). 

ON L'APPELAIT MXLADT (A, v.o.) : 
Noctambules, 5* (033-42-34) ; v. ; 
Blarrita, 8* (733-69-23). Pacâmount- 
Opéra. 9* ' (073-34-37)» Paramonzit- 
Montparnaeae. 14* (ÊU-22 p17). 

SALO (IL, v.,) [**> : La Pagode. 7* 
(705-12-15). 

SEX OVLOCS OAA (F v. aogl.) - 
Vehddme, 2* (073-97-52), O.O.C. 

Odéon. 8* (326-71-06). C.G C Mar- 
beu î. 6* (225-47-19). Studio Raspall, 
14* (326-38-96) ; v. f . ; Omnla. 2* 
(231-39-36). Jean-Renoir. 9* (874- 

40- 75). 

J6PBRMULA' (Fr.) (**) s BaJzae.~6* 
(359-52-70). 

TARI DRIVER (A, v. o.) : Capri, 2* 
(508-11-69). O.G G-M*rt>enl, 8» (225- 
47-19), Arlequin, 0* (548-02-25). 

UNE FEMME FIDELE (Pr.) : Studio 
Jean-Cocteau. 5* (033-47-62), Pubri- 
ds Saint-Germain, 6* (222-72-80). 
EnftlUgd, 8* 1359-15-71), Pubîlcls 
Chamna-Elyséee. 8* (720-76-23). 

Max-LInder. 9- ■ (770-40-04). Para- 
mount-Opéra. 9" (073-34-37), 14- 
• herté. 12- (343-01-59), O.O.C. Qobe- 
llna. 13* (331-06-19). paramount- 
Orléane. 16* (540-45-91). -Ml ramer, - 
14* (326-41-02). Murat, 16* (288- 
99-75), Paramount- Maillot, 17* (756- 
24-24). Sécrètan. 19* (206-71-33). 
VOL AU-DESSUS IPUN NID DE COU- 
COU . (A, vjl) (*) : ÜJ3.C Odéon 


6* - (325-71-08), PubUcis-Matiguan, 8* 
(359-31-97) ; v. C. : Haussmann. 9* 
(770-47-55), Panmoimt-Gafté. 13* 
(326^99-34). 

Les grandes reprises 

L'AMOUR FOU (Fr ) : OlytnpXc. H* 
(783-07-42) (rendra sam.). 

AUTANT EN EMPORTE LE VENT 
(A.) VXX s EJ no panorama. 15* (306- 
50*50) VJ. : Bonaparte. G* (326- 
12-12). Htimmimn. g* (770-47-55). 

2091, L’ODYSSEE DB L'ESPACE (A.) 
v.o. : Hatufruille. 6* (633-79-38), 
Gaumon z -Champs-Elysées, fi* (359- 
04-67) ; vJ. Gaumont-RIvs gau- 
che, 6* (548-26-36). Français* 9* 
(770-33-88). Murat, 16* (288-99-75). 

FRANKGNSTEXN JUNIOR (A.) vxl : 
Dominique. 7* (551-01-55 (eî mar.). 

LE GRAND MEAULNGS (Fr.) : Dén- 
ferx. 14* (035*00-22). 

HIROSHIMA MON AMOUR (Fr.) : 
Studio G!t-!e-Cceur, 6* (326-80-25). 

EL ETAIT UNE FOIS DANS L'OUEST 
(It_) vjo. ; Ç1ysée»>PoLDL-Sbow. 8* 
(225-67-29), 

LE LAUREAT (AO vjo. : Studio Mé- 
dicte, 5* (633-25-97), ILGr.-Mar- 
beuT. 8* (225-47-29). 

LE LIMIER (A.) v.o. ; Grande- Au- 
cusune, 6* (833-22-23). 

IU VACHE ET MOI (A.) : Solnt- 
Sé vertu. 5* (033-50-91). 

ORANGE MECANIQUE (A.) <—> vjy. : 
Btyx. 5* (633-08-40) : v.r. : )œ 


LES FILMS NOUVEAUX 

1900, tllm italien ne B. Berto- 
lucel (■*), v.o, : Quintette. 5» 
(033-35-401, H autel eu 1U®, 6* 

(633-79-38), Concorde. 8* (359- 
92-34} ; vJ. : Oauraoni-Rirbe- 
lieu. 2* (233-56-70). Monlpjr- 
ne^e-8â. fi> (514-14-27), Gau- 
mont - Sud. 14* (331 - 51 - 16). 
tvepler. 1S» (387*50-70). Gau- 
mont - Gambetta. 20* (797 - 

02-74). 

UN TYPE COMME MOI NE 
DEVRAIT JAMAIS MOURIR, 
film fraocale de M. Vlanev : 
Saint-Germain- Village, s« (633- 
87-59), Mercury, B* (225-75-90). 
Oau mont-opéra. 9* (013-9HB), 
Nations. 12* (343*04-67), Mont- 
parnasae-Pathé. 14* (326-65-13). 
Gaumont-Conrenuon. 15* (838- 
42-27). CUchy-Pathé. 16* (522- 
37-411. 


Templiers. 3* (272-94-56). C am- 

brons e, 5* (734-42-96) 

PARFUM DE FEMME fit.) VjO. 2 
Contrescarpe. 5* (325-78-37). 

LE PONT (AlU v.o : Studio des 
UrsuUnes, 5* (023-39-19) : vJ. : 

MaxévllJe. 9* (770-72-86). 

SOUPE AU CANARD (A.) vj). : 
Luxembourg, 6* (633-97-77), Ely- 
Bées-Polnt-Sbow, B* (225-67-29). 

TEK 1138 (A.) v.o, : Aeati&S. 17* 
(vend r- eam. . a 24 h.). 

LE VOYAGE DE GULLIVER (A.) 
VJO. : Ertxut&ge, 8* (359-15-71) : 
vj. : dnémonde- opéra. 9* (770- 
01-90) . BlenvenUe - Montparnasse. 
15* (544-25-02). Royal-Psssy, 16* 
(527-41-16). 

Les festivals 

i ■ 

VTSCONTl rvja.). Boite A films, 17* 
(754-51-50), 18 h. ? Mort à Venise ; 
20 b. : Violence et Passion ; 23 h. : 
les Damnés. 

L BERGMAN {**.). Racine. 6* 
(833-43-71) : A travers le 'miroir 
(sam.) ; le Septième Sceau (dlm.). 

L. MALLE. Acacias. 17* (754-97-83), 
18 b. : Ascenseur pour l'échafaud ; 

20 h. : LAcombe Lucien : 22 h. 30 : 
les Am an ta, 

CINEMA ET HISTOIRE, J*-L. GO- 
DARD. Artisüc- Vol taire, 11* (700- 
19-15). 15 h : Tout va * Men ; 

16 h, 30 : Numéro 2; 18 h. : le 
Gai Savoir; 19 h. 45 : Week-end; 

21 h. 30 : Bande & part ; 23 b. 15 î 
Une femme est une femme 

C. SAURA (va), Studio de ta Harpe. 
5* (033-34-83) : la Cousine Angé- 
lique (sam.) ; Anna et les loupa 
(dlm.). 

W. ALLEN (A.) (vjo.), Studio Logoe, 
5* (033-26-42) : Tout ce que voua 
avez toujours voulu savoir sur le 
sexe__ (sam.) ; Bananes (dlm.). 

B. K EATON (À.) {vjo.}. Marais. 4* 
(278-47-88) ; le Mécano de la 
General (sam.) ; les Lola de 
l'hospitalité (dlm.). 

LES DERNIERES REINES DE 
L'ECRAN ROMANTIQUE, OKnnptc. 
14* (783-67-42) : Guêpier pour trois 
abeilles (sam.) ; Tendre est la nuit 
(dlm.). 

CINEMA DIFFERENT, Boite & nims, 
17* (754-51-50), 13 h. ; Témoin A 
charge ; 15 El : le Voyage de Gul- 
liver ; K b. : Pierrot le Fou ; 
18 h. 15 : Morgan; 19 b. 45 : le 
Dernier Tango & Paris; 23 h. 15 : 
En quatrième visasse. 

MARE BROTHERS. Boite à filma, 
17* (754-51-50). 10 h. 45 : Plume 
de cheval; 18 h. r Une suit A 

‘ Casablanca. 

Les séances spéciales 

L'ARRANGEMENT {A-, . vjQ.) ; La 
Clef. 5* (337-90-90) A 12 h. et 34 h. 

CHINATOWN (A*, vjo.1 : Centre 
culturel du Marais. 3* (272-73-531. 
à 20 h. et 22 h. . 

LA CL EPS VD R S (PoL, v.o.) ; Le 

Seine, 5* (325-92-46). A 14 h. 45 
et 17 h. 30. 

LES CONTES DE CANTERBURY 
(XL. v-o.) : CbAtaletr Victoria. 1** 
(508-94-14), A 12 D. et 14 b. 

LA GUERRB DES MOMIES (AIL, 
va>.) : La Clef, 5* (337-00-fifi) 
tner„ vendr, dlnu marüL 

HAROLD BT MAUDE (A, ta) : 
Luxembourg. 6* (633-97-77). à 

ÎQ h. 12 h. et 34 h 

ID1 AMIN DADA (Pr.) ; Ch&talet- 
Vlctorla, l* r (508-94-14). à 16 h. 

INDIA SONG (Fi) : L» Seine, 6* 
(32 6-92-46), è » h. 20 et 20 h. 

J'ETAIS. JE SUIS, JE SERAI (AIL, 
VjO .1 : Le Clef. ' 6* (337-90-90). 
Jeudi. . aam^ lundi. 

JOHAN (Pr ) Le Seine, S* 
(326-92*46). A 17 b et 18 h. 30. 

MACADAM COWBOY (A— V.O.) : 

Châtelet- Victoria. (508-04-141. 

à 22 b. 

LE MANUSCRIT TROUVE A SARA- 
GOSSE. (PoL, vjo,| : Le Set ne. ff* 


GOSSE. (PoL, vjo.) : Le 
(325-92-48), A 12 b. 15. 
IILESTONES (A* vjo.) : 


BOLESTONES (A-, vjo.) : Le Marais, 
4* (278-47-86), à 15 h. et 20 h. 3A 

PHANTOM OF TBB PA RA DISE (A^ 
v^ki : Lnxembourg, 6* (633-97-77). 
à 10 II, U h. etMh. 

PIRATES BT GUERRIERS (CL, 
rj.f : Luxembourg, 0* (638-97-77), 
à 10 II. 12 h. et 24 h. 

REPULSION (Angi.. v.o.) SaLut- 
ADdré-dea-ArtBl. 6* (326-48-18), 4 
12 h. et 24 h 

LES SENTIERS DE LA GLOIRE (A-, 
v.o ) Châtelet - Victoria, l** 
(50S-94-14), 4 J8 h. 

SON NOM DE VENISE DANS CAL- 
CUTTA DESERT (Fr.) : U Seine, 
5* {225 - 92 - 46), à 14 h. 30 et 
22 b. 10 

LA TERRE DB LA GRANDE PRO- 
MESSE (Pol.. v^>.) : Saint- André- 
des-ATto). 6* (S26-49-1B); àUH% 
17 h. 30 flt 20 b 30 
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THEATRE D'OR 

- $ 

COMPAGNIE RENAUD EAPRAULTi 


du S au 10 septembre 20 h 30 

NÔ KYOGEN 

par la troupe Zeami-Za de Tokyo 
mardi 7 et jeudi 9 à . 18 h 30 - entrée libre 
rencontre et démonstration de Nô 
par fl/L Watanabé et H. Kanzé 

du 11 au 18 septembre 20 h 30 
dimanche 12 à 15 h et 18 h 30 

TEATRO CAMPESINO 

de Californie - direction Lois Valdez 

lagran carpa de (os rasquadiis 

location : 7, quai Anatole-France - 54&38,53 et agences 






Unfibn de 



iLCAMICtUC 


DüsUIhiC par WmMrColuinbia ■raœrjiiBiioB$«Ei,Ms 

STYX VO - CAMBRONNE VF 
TEMPLIERS matinées vo - soirées VF 
CARREFOUR Pantin vf 


A U FOIfiE AU TROC 

TOUT SE TROQUE 

APPORTEZ VOS GRENIERS 
ET SANS BOURSE DÉLIER 
TROQUEZ ET RETROQUEZ 

SAM. 18, DIM. 19 SEPTEMBRE 
Parvis du R.E.R. à LA DÉFENSE 

Parking exposants : Sortie 4 
Visiteurs : Sortis 6 

RETENEZ VOTRE TRETEAU 
Téléphones à PUBU-SPORTS 
532-77-80 

C'EST GRATUIT 


LE CODES D’ART DRAMATIQUE 

JEAN DARNEL 

(théâtre et cinéma) 
annonce sa réouverture 
la 13 septembre 
au THEATRE de TATEUER 
43. rue d’Orsel, 73018 PARIS 
Renseignements an Théâtre 
et â 606-76-64 et 755-65-03 


CINOCBES SAINT-BERMAIH 


* 


BALZAC ELYSEES - CONCORDE - GLUNY PALACE 
PANTHEON - MONTPARNASSE 83 
GAUMONT LUMIERE - GAUMONT CONVENTION 
CUCHY PATRE 

périphérie: PARU II - ULlS(jQrsayl- ABTEl/Hogeirt} 
ALPHA^Avgentmiiv}- BELLE ÉPINE Patfcé - EABMOBfegliiay s/Bnls) 


“Un film sur l'amour totale. Tout un climat érotique et 
sentimental qui surprendra le public". 

Jacques SICUER - LE MONDE 

"La vengeance de NEA, est obtenue par des moyens 
d’un raffinement érotique que je vous laisse découvrir”. 

Michel MOHRT - LE ftQARO 

"Le rédt de l'extraordinaire mécanisme d’une 
vengeance". 

PARISCOP 

"Pour NEA, faire l’amour c'est aussi taire la guerre". 

Odile GRAND - L'AURORE 

"Dans la séquence de l'initiation amoureuse, 

Sam! FREY et Ann ZACHAR1AS vont s’en tirer à 
merveille et non sans poésie*. C'est exactement le 
genre de comédie qu’on retrouve avec plaisir". 

Henri CHAPIER - LE QUOTIDIEN PE PARIS 

"il y a une telle liberté de ton, une telle désinvolture, 
un tel défi aux nonnes dans NEA que le spectateur 
complice éprouve une véritable jubilation". 

Serge GILLES - L’HUMANITÉ DIMANCHE 

“Nelly KAPLAN réussit un film audacieux, érotique 
sans une once de vulgarité. Elle y traite du sexe avec 
une liberté pleine de grâce". 

_ Jacqueline MICHEL - TÉLÉ 7 JOURS 




.mNBJY KAPLAN 
EMMANLHiEARSAN 

hw«Smppdk 
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INTER DOTAUX MO! NS DE 73 ANS 



ARTS E T SPECTACLES 

fïlu/îque 

A. la Maison de Radio-France 

LE FORUM DE CLAVECIN 


Une cinquantaine de clavecins 
. anciens et surtout modernes , de 
la plus minuscule èpînette . tel 
un fouet (Venfant, à t'imposant 
bahut des tableaux flamands, s ont- 
réunis depuis vendredi dans le 
grand fuül de la Maison de Radio- 
France ( entrée A, premier étage). 
On sir promène comme en un 
jardin, car ü rten est pas deux 
pareüs, et la plupart des modernes 
sont ornés de ; fleurs . de paysages, 
d'oiseaux, de guirlandes et de 
devises latines. Inspirés' des mo- 
dèles classiques ; avant même 
aucun son, une musique parfumée 
flotte autour (Veux. Mais on peut 
les toucher . et. pendant Ventracte 
du concert donné par ^Ensemble 
instrumental de France, denom-. 
breux amateurs piaillaient cha- 
cun dans son coin, composant 
une musique hasardeuse oui eût 
réjoui John Cage fV. 

Ces instruments de vingt fac- 
teurs de divers pays, dont neuf 
Français , sont le cœur du 
deuxième Forum international de 
cl avec in organisé par le Festival 
estival, toujours prêt à. réaliser 
des idées originales, et qui. pen- 
dant neuf fours, rassemble à la 
Maison de Radio-France presque 
tout le Gotha du clavecin au cours 
de riches manifestations : chaque 
matin,' des co ur s d'interprétation 
de Robert Kohnen et Kenneth 
Gilbert ; les après-midi, des confé- 
rences et débats avec des musico- 
logues, facteurs et interprètes 
sur les sujets les plus divers (qui 
seront recueillis en volume par 
le CJiJLSJ, et, chaque soir, des 
concerts de clavecin. 

Pour célébrer cette floraison 
exceptionnelle (Tun Instrument 
quasi défunt au début de ce siècle, 
le concert inaugural avait réuni 
trois maîtres, sur trois instruments 
du dix-huitième siècle, dans les 
deux Concertos pour trois clave- 
cins de Bach : Baguette Dreyfus , 
passionnée et méticuleuse ; Lu- 
ciano Sgrizzi. maître du lyrisme 
intérieur, aux allures de « vieil 
écolier persévérant » f comme disait 
de lui-même Francis Planté ), et 
Luigi-Fernando Tagliavini, la 
flamme maîtrisée par la rigueur 
Réunion plus symbolique que 
significative au point de vue musi- 
cal . car trois clavecins ensemble 


tendent à effacer le meilleur de 
leurs qualités tndttn&ueUcs. sam 
accroître notablement leur puis- 
sance. Et Pacoustique sèche du 
studio 104 coupait leurs aües et 
leurs résonances, au point que, 
malgré les précautions visibles 
de TEnsemble instrumental de 
France, üs étaient bien souvent 
couverts var les cordes 

On ne discernait que fugitive- 
ment la signature des solistes 
dans telle grande efflorescence 
d’arpèges d'Hvguettt Dreyfus . à 
qui Bach avait taXüê la part du 
tion dans le Concerto en ré. mi- 
neur. les traits fubüants de Taglia- 
vini, dîme exactitude étincelante, 
ou les . sages répliques planantes 
de Sgr t zzL tous voguant à leur 
aise, surtout dans- le final du 
Concerto en ut. avec son entrain 
et sa bonasserie de locomotive 
roulant avec volupté dans ta cam- 
pagne au bon vieux temps de la 
vapeur*. 

V Ensemble instrumental 
de France et Jean-Pierre W allez 
se tivraient tout à leur aise à 
leur furia dans la Stravaganza, 


de Vivaldi, et la Première Sonate 
pour cordes, de RosêtuLque réunit 
une même malice jointe à la ptus 
suave harmonie l 

JACQUES LONCHAMRT. 

■ (1) L'exposUAcm est ouverte cha- 
que Jour, Jusqu'au 13 septembre,, de 
10 b. A 23 h. (entrée libre), et l’on 
peut y rencontrer les facteurs. 

■ L* Orchestre de Paris avant son 
départ pour le Festival d'Edimbourg, 
donnera on concert exceptionnel A 
Parle pour le Festival estival, lundi 
6 septembre, A 18 b. 30, salle Pleyel, 
sons la direction de Daniel Karen- 
bolm (œuvres de Ravel, Debussy et 
Brahms). 

' |A la suite des concours organisés 
par Badlo-France, Patrice Fontana- 
rosa a été nommé clolon solo de 
rOrthestre national, tandis que Jean 
Estoumet et Christian Cxenne occu- 
peront le .même poste au Nouvel 
Orchestre philharmonique. Tous 
trois viennent de TOrchestre de 
X'OpéfUL Ces coucou» ont permis de 
pourvoir trente-cinq postes d'instru- 
mentistes' A cordes, pour lesquels 
deux cent quarante candidatures 
avalent été enregistrées. 


Estivale/ 

Le voyage cinématographique 
d'un. Québécois en France 


« Tu suis ta maman du füm, 
c'est éüe que tu regardes, pas 
nous. D'accord ? s Jean-Pierre 
Lefebvre, accroupi entre la porte 
de la cuisine et le pied de la 
caméra, sourit A la petite fille. 
L'ardoise claque pour, la quatrième 
prise de vues. H y en aura cinq 
pour cette brève scène. « n est 
rare qufon doive reprendre autant, 
dit ur. assistant. Avec lui, ça va 
très vite, s 

La caméra est coincée dans 
rentrât étroite de l'appartement. 
Soûl les projecteurs fixés au 
plafond, Q tait chaud, et Jeanne, 
de nouveau, se déplace de l'évier 
au placard, range un ustensile, 
puis sort, traînant son enfant par 
la main, une enfant de trois ans. 
Jeanne es t une jeune ouvrière 
française. Mÿrlam Boyer est 
Jeanne dans Rimbaud est mort. 
Bile travaille à l'usine, en banlieue. 

La France, au deuxième étage 
d'une HLM dè brique rouge & 
Sureshes. c'est ce Logement minus- 
cule. semblable A tant d'autres. 
A gauche, la chambre des enfants. 
A droite, l'autre pièce: là se 
trouve- la télévision, là 11 y a un 
canapé - Ut qu’on doit . déplier 
chaque soir, et puis U y a aussi, 
trônant en face de la fausse 
cheminée, le buffet verni avec un 
petit napperon posé au centre et 
un bouquet de fleurs artificielles 
très laides. Un papier triste couvre 
les mure 

Maintenant, les habitants de 
l'appartement ont dû rentrer de 
vacances Et Jean-Pierre Lefeb- 
vre est retourné che% lui, au 
Québec. Trois semaines ont suffi 
au tournage : l’équipe franco- 
canadienne. a travaillé à Paris, à 
CharlevOle. à Marseille, puis A 
Cassis, retraçant ainsi le voyage 
d’Abel au pays .des ancêtres. Abel, 
c’était déjà le personnage cTZZ ne 
faut pas mourir pour ça, film 
réalise en 1988 Dix ans plus tard, 
c'est toujours Marcel Sabourtn, 
Abel, qui, avec son accent Lent, 
traînant, spécial, dit : « La France 
est venue chez nous ü y a quelques 
siècles . puis nous a oubliés là_ 
Alors le suis venu mtr s'il y a 
encore des Français en France , 
s'ils ressemblent encore à ceux qui 
sont venus chez nous et si je leur 
ressemble. » 

Rimbaud est mort est Le 
deuxi ème volet d'une trilogie qui 
se terminera par la Mort du 
père prodigue. Jean-Pterre Le- 
febvre a écrit le scénario et les 
dialogues de ce film avec Mireille 
Axniel, une Française, c (Tétait 
nécessaire. dlt-Ll. Les Français, 
parce que nous parlons français, 
s'imaginent que nous employons 
la même langue. (Test taux, notre 
langage est différent. L'hlstotre 
d'Abel, au-delà de l'analyse (Tune 
psychologie, au sens traditionnel 
du cinéma, c'est la démonstration 
d'un choc culturel, c'est une leçon 
de choses politique, une étude des 
relations. En rencontrant Jeanne, 
rauvrière. et en aimant Anne, le 


juge (Tentants, Abel découvre une 
autre France. Les images (TEp 
nal, ses rêves, prennent une née 
tité : jet ceUe-d le marquera pro- 
fondément, lui permettra de 
mieux se connaître. » 

Et Jean-Pierre Lefebvre montre 
les choses dans leur nudité, dans 
leur froideur. Presque totxs les 
plans sont fixes, 2 vérifie à chaque 
séquence que la caméra soit bien 
perpendiculaire aux personnages, 
au décor. A tout moment 11 rê^ 
pète :• c II ne faut pas jouer , ü 
faut être soi-même, a Les sons, 
les couleurs, font le reste. 

De son côté. Jean-Pterre Lefeb- 
vre est très satisfait des « faci- 
lités » trouvées en France : « Tout 
est plus simple pour le matériel. » 
Cependant, s'il tourne en France 
c'est pour tes besoins de l'histoire. 
« Je T'imaginerais pas de foire du 
cinéma dans un pays qui n'est 
pas le mien. Je n'imaginerais pas 
de tourner Madame Bovary ; fat 
à faire quelque chose pour mon 
pays. Je choisis de réaliser des 
dramatiques parce que c 'est 
plus efficace. Le cinéma - vé- 
rité politique * ne touche qu'un 
très petit public au Ca- 
nada, où rinconscient est 
pétri de cinéma américain. Pour 
Rimbaud est mort, le prestige 
français va jouer beaucoup : le 
füm est coproduit avec la France, 
et les acteurs, à part Marcel Sa - 
bourktt, le Québécois, sont fran- 
çais ; ü n'y aura pas de problème 
de distribution. Même les Améri- 
cains voudront acheter t s 

MATHILDE LA BARDONNlÉ. 




festival/- 


A Deauville 


Diversité du cinéma américain 


' On' ne volt pas A Deauville de 
films-vedettes précédés d'une répu- 
tation publicitaire ; l'exception sera, 
dimanche, Buffalo Bill et lea 
indiens.. On volt -surtout des œuvres 
de genre représentant la production 
moyenne du cinéma américain. C'est 
plus encore que l'année dernière, ce 
qui distingue le FestlvaL Car. dans 
cette production moyenne, le cinéma 
américain montre sa diversité. C*sst 
toujours un sujet d'étonnement L'ar- 
gent et la qualité Industrielle ne font 
pas forcément dos chefs-d'œuvre 
mate des films solidement fabriqués» 
toujours bien Interprétés et dont on 
peut déterminer comment les rouages 
fonctionnent 

The Bingo long travelling ali Stars 
and Môtdr KJngs, qui a eu Jadis un 
.beau succès public, joue, par exem- 
ple, sur l'Identification des specta- 
teurs aux personnages. 

C'est l'histoire — située en 1939, 
dans le sud des Etats-Unis — d'une 
équipe noire de baseball qüi s'ef- 
force, sous la conduite de son chef 
Bingo. . de devenir Indépendante. 
Epreuves et embOches P attendent 
dans sa tournée. Le réalisateur John 
Badham apporte sans doute un point 
dè vue « blanc » sur une commu- 
nauté noire, et Ton sent IA un 
parfum de rétro. Mate, souvent mené 
comme une comédie, ce film gagne 
sa partie parce que nous nous met- 
tons â la place des protagonistes, 
nous partageons leurs espoirs, leurs 
luttes et leurs difficultés même sans 
connaîtra les régies du jeu de base- 
ball. 

Homicides Incontrôlés , de Mlke 
Hodges. développe, à partir d'un 
thème -scientifique (l'Implantation 


chirurgicale d'un système électro- 
nique dans te cerveau d'un para- 
noïaque, volontaire pour l’expérience), 
des hantises américaines d'aujour- 
d'hui : contrôle nécessaire de la 
violence, crainte de la robotisation 
de rindlvldu. Ce film est surtout 
remarquable par ses décors mo- 
dernes-futuristes et ses images on 
gris, bleu, blanc, noir métallisés. 
Le maison que Joe a bâtie, de Robert 
GuraJnlck, a fait courir beaucoup de 
monde dés sa première séance. C'est 
un reportage' sociologique sur le 
fonctionnement d'un bordel légal du 
Nevada avec un portrait de son pro- 
priétaire, Joe Conforts. Dans ce 
document le soud de cerner un phé- 
nomène mettant en leu le principe 
de fibre entreprise l'emporte sur iout 
le côté scabreux du commerça 
sexuel. 

Au rayon de l'œuvre d'auteur en 
16 millimètres, on a remarqué 
PleasantvWe r de Kenneth Lock or, où 
une fillette de dix ans affronte seuls 
la mort de sa grand-mère dans une 
vieille maison campagnarde qui va 
être détruite pour laisser place A 
une autoroute. Cet essai est comme 
filmé par le regard de l’enfance 

Malgré la performance de deux 
grands comédiens, Jack Lsmmon et 
Ray Bolger. The Entertalner (approxi- 
mativement traduit le Boule-en-traln), 
de Donal Wiya, a déçu, vendredi 
soir. Tiré d'une pféce de John 
Osbome, le film — qui nous ramène 
è J’ Amérique de 1944 et aux acteurs 
de music-hall condamnés à dispa- 
raître — reste très théâtral, très 
bavard. Et les situations trop prévi- 
sibles ne touchent guère. 

JACQUES SICLIER. 


A Nancy 

LE RIRE DES MAB0U MIMES 

Ils sont trois ^mmes, plus trois ceatrx. Les paroles qui pro- 
rldeaux à grosses fleurs, plus deux viennent de cette photo sonore 
femmes, plus un sceau en zinc, sont tout aussi disloquées, tor- 
pjus un abat-jour sphérique, plus dues Ce sont des mots bégayés, 
une scie et quelques planches des fragments de phrase qui 
tirées d'une poubelle. Tons en- grimpent les uns sur les autres, 
semble, objets et humains, coanpo- pour essayer de retrouver le fil 
sent et enchaînent de brefs perdu d’une logique d'ailleurs 
tableaux hyper-réalistes bien sépa- inutile. En fin de compte, tout 
rés. comme dans une ha-nde des- est clair. Nous ne sommes pas 


sinée. Ce sont les M&bon Mimes. 
Es viennent de New-York et for- 
ment - certainement Parie des 
troupes les plus neuves et les plus 
novatrices de là-bas. 

Ce sont des gens ni beaux ni 
laids, des messieurs et mes- 
dames. ■ Tout le monde. Et 
si, dès L’abord. Os installent 
une telle Impression d’insolite, 
ce n'est pas pour le panta- 
lon déchiré de celui-ci ou la robe 
de chambre luisante de celle-là, 
mai* parce que tous semblent 
fabriqués, de bric et de broc, 
comme s’ils- avalent trouvé une 
tête icL un pied là, se l’étalent 
attribue au .hasard et provisoi- 
rement, en attendant de savoir 
exactement quoi en faire. Deux 
mains ab-dessus d'un dos courbé 


« devant s mai» « à l’intérieur s 
d’un ' récit teinté d’humour un peu 
triste, sans Illusions (rappelant 
celui de Copl), qui décrit nos 
automatismes et les oublis de nos 
mémoires. 

Ce que montrent les Mabou 
Mimes, ce sont les hiatus de la 
vie. Es le font avec • la richesse 
expressive de leur corps rnis, en 
rapport, selon les spectacles, avec 
de la musique, des sculptures, des 
objets miniaturisés, de lourds 
meubles rustiques ou des débris 
de brocante d a n s ce B. Beaver 
qui terminait la première journée 
du Festival de Nancy. . 

Auparavant, U y a en l'Inau- 
guration au palais des sports tout 
neuf de Gentilly, où le Teatro 
Libero de Naples présente Mosà- 
nielZo, grande fresque épique qui 
raconte les épisodes «Tune révolte 


se joignent devant un visage et 

deviennent une Hr mphp nul nazie. 

HüznsLïas et objets se prolongent . PpPt^ire an dix-septième siècle: 
les «t« les autres. Les objets eux tréteaux mobiles se déplacent 
aussi se métamorphosent. L'abat- *5J xü 5 en .dç s spectateurs (rappel 
jour accroché à un fil tenu par un SÏÏL , assumé d’Orlando 
homme qui le tait tourner en chansons violentes 

larges cercles s'éclaire en rouge, ^ tùIn ™ li au tambourin, la véhé- 
et ‘ c'est la course du solelL 55?*** ^ vitalité des comê- 

s’éclalre en blanc, et c'est le tra^ ^brer le public d’une 


Joie simple, sans rien de commun 
avec le plaisir aigu donné par les 
Mabou Mimes. Sans rien de 
co mmu n non plus avec la cons- 
ternation éprouvée devant les 


jet nocturne de la lune, c’est Je 
mouvement des qui rythme 
tes gestes amputés, absurdes, du 
travail quotidien. La scie sert à 

Imiter le glou-glou en ricochets -« — — 

du monde sous-marin, puis de- T cala ™i tcilx bricolés par 

vient sabre pour une danse de I e Théâtre de Charles 

samouraï Objets et humains quJ commencé le 

obéissent au code normal — feu d'une manière 

rouge lea vert — dissocié par u n } ïaJî ' . to Festival, ce 

ordinateur rêveur. *25, p ^ a sen ^ emen t une masse de 

Qui est quoi ? Où est-on ? Le sol , P* 0 * 0X1 moins frap^ 

se dérobe, se soulève, s'incline, la 0X1 °ïï!Î5f réuS5is - c'est 

matière s'éparpille/ se reerouDe H??. .en éveil, c’est aussi 



. — tou 

jours on bout en trop ou en 
moins, quelque chose qui empê- 
cherait de bien ajuster les mor— 


rencontrée par hasard au détour 
d'une rue. 

COLETTE GODARD. 


Exposition/ 

LES «CHEMINS» D’ANCY-LE-FRANC 


Retrouvailles annuelles à Ancy-(e- 
Franc, où les expositions présentées 
dans les communs du chéfesu 
méritent toujours te détour. Une 
étape de plus, ta huitième, la dixième 
peut-être, sur les • chemins de la 
création », tracés par Louis Deledlcq, 
t homme qui, à lui seul, réussit 
chaque été à taire souffler, su-dessus 
de ce noble coin de terre bourgui- 
gnonne, un vent étrange, délicieux et 
troublant d'ambiguités créatrices. Pat 
son goût et des choix personnels qui 
vont le plus souvent vers des indf* 
viduaShôs hors pair , des marginaux , 
plutôt que des représentants signi- 
ficatifs de tet ou tel courant précis 
de rart d'aujourd'hui. 

En vedette cette année, ils sont 
trois ; Bellmer, Roél cTWasse et 
Robert Gulnan, qui ont pour eux tes 
vois grandes salles du rez-de-chaus- 
sée et plusieurs petites salles dans 


ou ürés de ditféren res séries laion- 
nant la carrière de r artiste r constitua 
un petit panorama très pertinent de 
son œuvra graphique. Dessin laby- 
rinthique au trait sans rupture conver- 
geant vers les. ventres et les sexes ; 
dessin pointu, en cassures et en 
pila ; dessin en gouttes, on /armas 
e: en moites protubérances ; dess/n 
agrippé aux réartlcuietions du corps 
humain. Dessins scabreux, êroilco- 
mùrbides. de ceux qtfon n' osait pas 
exposer. Il n'y g encore 'pas âl 
longtemps. 

De Roëi tfHaese, des œuvres qui, 
ettes aussi, reconsidèrent à leur ma- 
nière r anatomie humaine. Des des- 
sins, douces suggestions d'organes 
enchevêtrés dans un ve/ours de gri- 
saille, et des sculptures, toiles asso- 
ciations de bras, de ïambes et 
d'objets coulés dans la même peau 
de métal ; échafaudages baroque^ 


les étages de rentra aile. L'ensemble qui acceptent toutes les aberrations 
Bellmer. dessins et gravures Isolés du Christ de Grammont à cinq 


panes â r Aviateur aux pieds mass/fs. 
massifs. 

Retour dans les sphères de la quoti- 
dienneté avec F Américain Gulnan et 
ses grandes toiles d'intérieurs qui 
sentent le moisi et la solitude. 
Papiers peints taunl 3 et gorgés de 
rhumldltê des murs, tentures fripées 
et ilts déiahs pour des portraits de 
femmes essoufflées, usées par ta vie. 
images de décrépitude et de mort 
défà senties dens les - retables histo- 
riques ». 

Baithus , Szatran, lâason, Qfaco- 
metti. Breuner. Botero , unlce Zum, 
Max Ernst et d’autres se côtoient 
dans tes autres petites salles. Invitant 
a des rapprochements, ou refusant 
tout lien apparent. Le fil est soutet - 
ram, qui conduit par tes chemins 
d Ancyle-Fronç. 

GENEVIÈVE BREERETTE. 

* Jusqu'au 13 septembre. 
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QUALITÉ PE LA VIE 

A PROPOS DE SEVESQ ET AUTRES POLLUTIONS 

Le patronat français et l’environnement 


CONFLITS 


Les industriels sont sur la sellette. On plu- 
tôt ils s'y sont placés eux-mêmes, cet été* par 
las pollutions parfois dramatiques dont Os sont 
las auteurs. J amais les cours cfeau et les 
rivages français n'ont été aussi sales. Ces 
industriels ne sont pas a*îm porte qui t Pecbi* 
ney-Ugine-Knhlmann chez noos» Hoffmann 
La Roche, la Montedison en Italie. Chaque 
fois fl s'agit d’un - accident » on d'tme 


« vieille entreprise qui ne peut pas faire autre- 
ment » sous peine de fermer. Comment, cinq 
ans après la création d'un ministère de l'envi- 
ronnement et de la prise de conscience qui a 
Suivi, les industriels en sont-ils encore là? 
M. Philippe Corn ut-Gen tàfle, l'un des respon- 
sables du CLNJ\F. et conseiller de M. François 
Ceyrac pour les études économiques, répond 
ici 


« On ne peut pas éviter les 
accidents. Le dérasement cTun 
wagon d’acroléine dans le Rhône 
est dû à une erreur humaine . Per- 
sonne ne peut garantir que quel- 
qu'un, un jour, quelque part, ne 
fera pas «ng fausse man œuvre. 
Ce qu’il faut c'est rendre ces acci- 
dents le moins fréquent possible : 
par une surveillance accrue et 
une prise de conscience dans l’en- 
treprise des dangers qu’une né- 


, « 
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COU- - w tassements- des 


suffisamment de bruit sur ces 
affaires pour que les inco n scients 
ouvrent les yeux. Quant aux usi- 
nes anciennes les réglements nou- 
veaux ne leur sopt que difficile- 
ment applicables et avec des coûts 
considérables. Une société ne peut 
pas faire face à ces Investisse- 
ments pour l’ensemble de ces 
établissements et la même année. 

a Nous considérons au CJîJPJF. 
que le problème de la pollution 
et de sa prévention est important 
On ne peut pas laisser se dégra- 
der le milieu naturel, inversement 
une recherche trop rapide de 
l’amélioration du milieu naturel 
au détriment de l’expansion in- 
dustrielle serait catastrophique 
pour l’économie. Au Havre, les pé- 
cheurs ont obtenu la condamna- 
tion d’une usine de bioxyde de 
titane, mais tout le personnel de 
l’entreprise a protesté. H défen- 
dait son gagne-pain I 

— Les industriels qui veu- 
lent a * équiper bénéficient 
^avantages importants. Leurs 
stations <révuratUm des eaux 
sont financées à 50 % par les 
agences de bassin, alors que 
celles des municipalités ne lé- 
sant qafà 30 %. Us ont encore 
2a faculté ^amortir 50 -% de 
leurs dispositifs or ttpoBution 
dès la première armée. Appa- 
remment, ces facüités n'ont 
pas servi à grand-chose. Pour- 
quoi? 

— La pollution a tout de même 
diminué depuis 1970. Prenez les 
émissions, de poussière. Pour. les 
treize branches industrielles, les 
plus pofluântês elles avaient plus 
que doublé entre 1953 et 1970. 
Elles sont revenues maintenant an 
niveau de 1968, et d’ici la fin du 
VU* Plan on doit encore les abat- 
tre au niveau de 1955. Or la pro- 
duction de ces branches a peut- 
être triplé: L'argent prêté ou 
donné aux industriels par les 
ag en ces de bassin n'est - qu’une 
simple redistribution des redevan- 
ces payées par l’ensemble des 
industriels eux-mêmes. Quant aux 
facilités concernant l'amortisse- 
ment accéléré, elles ne touchent 
que tes installations fixes, et de 
toute manière peu d'industriels 
sont à même de les utiliser. 

— Les pouvoirs publics ont 
propose aux entreprises les 
plus polluantes des contrats 
de branche. Les industriels 
Rengagent à s'équiper en trois 
ou cinq ans. En contrepartie, 
l'adrnnûstration promet de ne 
pas leur imposer des normes 
draconiennes et de les aider 
par des prêts et des subven- 
tions. Ces aides, qui sont donc 
la participation des contribua- 
bles à l'équipement des usines 
— contrairement au principe 
pollueur = payeur, — attei- 
gnent près de 20 misions de 
francs cette année. Cinq bran- 
ches industrielles mineur es,ne 
représentant que cinq cents 
usines, ont signé des contrats 
semblables. Pourquoi si peu ? 

— Ce sont les pouvoirs publics 
qui ont freiné, la multiplication 
des contrats -de branche. Us esti- 
ment que les autres secteurs 
Industriels sont capables de s’équi- 
per eux-mêmes sans aide de la 
collectivité. Une étude du minis- 
tère de l’industrie a montré que 
l’aide de l'Etat — y compris les 
facultés d ’amortissement s accélé- 
rés — représentait 1D % des inves-* 
tissemenh des industriels dans le 
domaine de la pollution atmos- 
phérique. 


M Vf 




Des cheix pelitiqees 

— Certains produits font 
courir aux ouvriers qui les 
fabriquent , aux consomma- 
teurs qui les consomment , des 
risquent parfois considérables. 
Ces produits sont rarement 
essentiels . Alors, le feu en 
vaut-IL la chandelle ? Le 
C.N.P.F. n-t-ü engagé une 


7 ransports 

m DES AVIONS AMERICAINS 
FOUR AIR FRANCE ? — 
M. Marcel Cavaillê, secrétaire 
d’Etat aux transports, a for- 
mellement démenti, te lundi 
30 août, qu’une clause secrète 
en faveur de l’achat- de DC-9, 
pour remplacer tes Caravelle 
d’Air France, soit incluse dans 
le récent accord franco-améri- 
cain sur la construction du 
1 biréacteur MercurB-200, comme 
le laissait entendre IL Georges 
ram hRfa, secrétaire général 
du P.C, dans une question 
écrite au premier ministre ( te 
Monde du 31 août). 


réflexion sur Vuti lüé sociale 
de certaines activités Indus- 
trielles ? 

— Non. La réponse ne peut être 
donnée qu’apzès étude de chaque 
produit. Le CNPF, ne peut pas 
prendre position sur Ino p p o rtu n ité 
de produire dn cftlorophénol, par 
exemple. L’automobile tue plus de 
douze personnes par an. 

- F&ut-U fermer les usines auto- 
mobiles ? Le gaz de ville provo- 
que des explosions. Faut -11 le 
couper ? Compte tenu des ris- 
ques, les centrales nucléaires sont- 
elles utiles ou pas ? Autant de 
choix politiques qui ne sont pas 
du ressort du CJîJ»J. La société 
Industrielle comporte des risques 
que, jusqu’à présent, les popula- 
tions ont accepté. 

— Revenons sur terre. Est-ü 
vraiment si coûteux d'équiper 
les usines de dispositifs anti- 
pollution ou au moins de réser- 
voirs pouvant retenir les gaz 
ou les liquides qui s’échappe- 
raient ? M. Paul Granet, secré- 
taire (T Etat à V environnement , 
chiffrait récemment ces dé- 
penses à 0J> % des investis- 
sements totaux. Est-ce votre 
estimation ? 

— n y a des industries Impor- 
tantes, tvwnm* l’électricité, dont 
les investissements anln pollution 
sont très faibles. D'autres, au. 
contraire, où Ils sont très élevés. 
Dans les cimenteries : 12 à 15 %. 
Dans la fonderie z 25 %. Dans la 
chimie r environ 10 % pour la 
seule pollution atmosphérique- Et 
cela pour des usines neuves. Mais 
s’il s'agit d’équiper des usines 
ces dépenses doublent, 
et parfois bien davantage. 

— L'Etat, avec ses deux 
cent soixante-cinq inspecteurs 
. des établissements, dangereux, 
incommodes et insalubres, se 
révèle incapable de contrôler 
ne serait-ce que le respect de 
la réglementation dans les 
. t quatre . cent mille usines de 
France * soumises à la loi de 
1917. Chaque trigénieur des 
mines devrait visiter mille cinq 
t*.-. cent soieutnte-deux entreprises 
" dans l’année, soit plus de cinq 
■■ par jour. Le patronat, qui a 
le souci de faire accepter 
l'industrie aux Français , a-t-ü 
monté des laboratoires et 
recruté des contrôleurs pour 
exercer une sorte de police 
interne ? ^ 

, — Au niveau national, cette 
police interne n’existe pas. 
Nous avons un «M. Sécurité» 
au nous n’avons pas 

Un &M. Anti-polhrtion à. Notre 
commiss ion de l'environnement 
peut émettre des recommanda- 
tions mate nous n’envisageons pas 
de créer un corps de contrôleurs. 
Cela dit, certaines branches 
industrielles possèdent leurs labo- 
ratoires et envoient leurs techni- 
ciens faire des contrôles de pol- 
lution. Ai nsa, le centre technique 
de l’industrie du papier, à Gre- 
noble. le laboratoire d’étude et de 
contrôle de l'environnement sidé- 
rurgique,' à Metz, l’institut de 
recherche de chimie appliquée, 
dans la région parisienne, le cen- 
tre interprofessionnel technique 
d’étude de la pollution atmosphé- 
rique. Tous ces organismes sont 
financés par les cotisations des 
industriels. 

— Les contrôleurs de ces 
laboratoires peuvent-üs péné- 
trer dans me usine de leur 
propre initiative et, après ana- 
lyse, mettre en garde le pa- 
tron? 

— Non l’industriel reste maî- 
tre chez lui. On ne rentre dans 
son entreprise qu’à sa demande. 
Mais les laboratoires spécialisés — 
ils sont une quinzaine en France 
— prospectent les industries pol- 
luantes et leur proposent leurs 
services. On met également au 
point des techniques de mesure 
' à distance — c'est-à-dire hors de 
Fen ceinte de l’usine — des émis- 
sions de poussière et de gaz sou- 
frés. Peut-être les emploiera-t-on 
on jour— 

— Les urines neuves seront 
au moins des usines propres, 
même si elles ne le sont pas à 
100 %. Soit eU es seront équi- 
pées de dispositifs cmti-poU&- 
tion/sott leur technologie elle- 
même sera , peu prodigue en 
effluents. Cette solution parait 
à la fois la plus élégante et la 
plus rentable : eOe 'économise 
les dispositifs dépuration, elle 
entraîne des gains de produc- 
tion et suscite un esprit de 
novation dans Ventreprise. 
Dans laquelle des deux direc- 
tions engagez-vous vos mem- 
bres à porter leurs e/forts? 

— Dans les deux. A long terme. 
Il faut tr o u ve r des technologies 
non polluantes. Mais entre l’Idée 
et la réalisation on peut compter 
• de dix à vingt ans. Ainsi, la. fabri- 
cation de racler a déjà beaucoup 
chang é et a entraîné une diminu- 
tion tfr» de poussière. H 

existe une technique encore plus 
moderne qui consiste à traiter le 
minerai avant son emploi avec un 
combustible réducteur. Elle serait 
‘ encore rr^insi polluante, mais nous 
n’en verrons pas les premières ap- 
plications avant plusieurs années. 
Dans d'autres branches industriel- 
les, sous n’avons actuellement que 


trou peu d’informations sur les 
technologies propres pour s'enga- 
ger à fond, n faut aussi et tout de 
suite pou r s uiv re des recherches 
sil r Industrie anti-pollution clas- 
sique. 

L’attitude des communes 

— Jusqu'à présent, la con- 
centration des usines dans des 
âmes ou des parcs industriels , 
comme à Fos nu à Dunkerque, 
paraissait le c nec plus ultra ». 
Or, en procédant ainsi . on a 
additionné les nuisances. Que 
pense-t-on de cette politique 
an CJïJ’JP. ? 

— Nous avons un groupe de ré- 
flexion stu l'aménagement du 
territoire. U intégrera forcément 
l'aspect addition des nuisances. X2 
y a une très nette évolution des 
esprits. On perçoit les multiples 
dangers de la concentration 
industrielle. Notre président, 
'M. François Ceyrac, a traité ce 
problème récemment dans une 
allocation prononcée à Bordeaux. 
« Pour renforcer l'appareil écono- 
mique de notre pays, a-t-il dit, 
nous avons tous . consciemment ou 
non, donné la priorité à la concen- 
tration tndastrieüA Ce type de 
développeme nt a favorisé la con- 
centration urbaine et Vexode rural 
dont les coûts sont devenus exces- 
sifs sur le plan économique et 
sociaL* Il constatait que. si le 
mouvement continuait au rythme 
des dernières années, or les besoins 
élémentaires d’affectivité et de re- 
lation ne seraient pas satisfaits 
& qu’aucun progrès matériel ne 
pourrait y suppléer ». U lui pa- 
raissait donc indispensable que les 
industries mécaniques, électriques, 
agro-alimentaires et une partie 
du secteur tertiaire intègrent la 
notion de décentralisation à leurs 
projets de modernisation, a Vou- 
loir mettre les usines à la campa- 
gne, a-t-il dit, est moins que ja- 
mais une utopie. » En tout cas, 
un complexe de la taille de Fos, 
c’est certainement le maximum. 
On pourrait d’ailleurs aujourd'hui, 
en faisant deg~ êttjdes âêrieG&ês, 
intégrant une quinzaine de para- 
mètres, déterminer la taille opti- 
mum des nouvelles zones indus- 
trielles. 

— H y aurait sans doute un 
nouveau facteur à prendre en 
compte : l’attitude des 
communes. Jvsqufict, tous les 
maires de France réclamaient 
des usines. Aujourd'hui, m 
certain nombre, dfentre eux 
refusent celles qui se propo- 
sent,, comme on Va vu tout 
récemment en Lorraine. Qu’en 
pensez-vous ? 

— Le public est mal informé. 
U a entendu parler de la cimen- 
terie de Port-La Nouvelle, qui 
reçut le prix de l’environnement 
il y a dâm ans, mais il ne sait 
pas qu'on peut aujourd’hui cons- 
truire une cokerîe propre. Or 
l’information est difficile a faire, 
car elle est forcément technique. 
Leâ gens, y compris les ingénieurs 
et tes médecins, ne comprennent 
pas quand on leur donne des 
chiffres d’émission de polluants. 

— N'est-ce pas plutôt que 
les gens ne croient plus aux 
chiffres et aux assurances que 
leur donnent les industriels ? 

— Les mentalités ont beaucoup 
changé. Autrefois, lorsqu'un acci- 
dent provoqué par ractivitê indus- 
trielle survenait, on disait : c Cf est 
la vie. » Aujourd'hui, on ne l’ad- 
met plus, et c'est certainement 
une bonne chose. Mais on . est 
passé à une méfiance excessive 
et même a priori. L’information 
vient buter contre ce mur ; il est 
très difficile de le lui faire fran- 
chir. 

— Pourquoi /’i union des in- 
dustries chimiques n’a-t-elle 
jamais convié les journalistes 
à constater les efforts qu'elle 
fait, sans doute, pour protéger 
renvirormement ? Pourquoi le 
GJVJPJP. n’a-t-il jamais exposé 
publiquement ses idées sur ces 
sujets ? ^ _ e 

■ — parce que. Jusqu’à présent, 
ce sont les sociétés elles-mêmes 
ou les branches d’industrie qui 
ont montré ce qu’elles avalent à 
montrer. il est vrai qu’il n’y 
a guère eu (faction collective 
d’information. 

— Finalement , le CJVJPF.. 
est-ü d’accord arec le prési- 
dent de la République lorsqu'il 
dit : « Jl p a égalité de niveau 
» entre les intérêts économie 
» qùes et les intérêts de Ven- 
» vtronnement »7 

— Comme toutes les formules 
un peu vagues, celle-ci est dan- 
gereuse. On peut y souscrire mais 
il faut se méfier de ce qu’elle peut 
donner da »* la pratique. An reste, 
il y a des aimées déjà que l'admi- 
nistration Impose aux industriels 
les meilleurs moyens d’épuration 
connus rnafa économiquement 
supportables. U faut lier les é tau- 
pes de l’amélioration de l'envi- 
ronnement à la croissance de Tln- 
dustrle. C’est le surplus dégagé 
chaque année dans les entreprises 
en expansion qui permet de 
financer ranti-poHution. » 

Propos recueillis par 

MARC AMBROISE-RENDU. 


LE MINISTERE 

N’A AUCUNE IMAGINATION 
déclare M. Baumel 


M. Jacques Baumel, député 
UJXRk, maire de Ruell-Malmai- 
son et président du conseil géné- 
ral des Hauts-de-Seine, critique, 
dans un communiqué, l'absence 
en France d* « une radie politique 
de l'environnement, il y a bien 
m ministère de la qualité de la 
vie mais ü n’a ni crédits, nt 
moyens, ni structures , ni autorité 
sur les administrations, qui l'igno- 
rent superbement s, affirme 
M. Baumel A son avis, ce minis- 
tère vît encore « sans imagination 
ni créativité sur de$ projet t pro- 
posés üy a quatre ans par Robert 
Pou jade ». 

M. Baumel estime que, a devant 
l'attitude décevante des pouvoirs 
publics , ü faut organiser un véri- 
table contre-pouvoir en renfor- 
çant le .die dès élus locaux et en \ 
fédérant, aux échelons départe- 
mental , régional et national, les 
associations de défense représen- 
tatives et désintéressées s. 

De son côté, la Fédération fran- 
çaise des sociétés de protection de 
]& nature (PJ3FJT.) « s'étonne ». 
dans un communiqué, de la dis- 
parition, *à la suite du réaména- 
gement gouvernemental, du secré- 
tariat d'Etat à l'environnement ». 1 
La FJ-S-P_N. rappelle que cr le 
président de la République s'était 
engagé, avant les élections prési - , 
dentieües, à constituer un ntfrus- 
tère autonome chargé de la pro- 
tection de la nature et de 
Venoirimnement disposant de pou- 
voirs et de moyens importants ». i 


m DE UX NOUV EAUX PORTE- 
CONTENEURS POUR LE 
GOLFE. — Deux navires 
transporteurs de conteneurs 
ont été commandés par la 
Nouvelle Compagnie havralse 
péninsulaire (groupe Wonns) 
aux Chantiers de France-Dun- 
kerque. 


Reprise dn travail à Fusil 

à Neuchâtel 


Dnbied S.A. 


De notre correspondant 


Berne. — Après quatre 
semaines de grève, un accord 
de principe est intervenu 
dans le conflit opposant les 
travailleurs et la direction 
de l'entreprise de machines- 
outils Dnbied SA, dans le 
canton de Neuchâtel f« le 
Monde » du 1 er septembre!. 
Le travail devrait reprendre 
normalement lundi 6 sep- 
tembre. 

Alors que Le conflit tendait à 
s’enliser et que les deux parties 
maintenaient leur position, l’in- 
tervention du gouvernement can- 
tonal a joué un rôle décisif pour 
débloquer la situation. Les ou- 
vriers des trois usines Dubied 
s’étaient mis en grève le 9 août 
en signe de protestation contre 
une sentence d'un tribunal d’arbi- 
trage autorisant une réduction 
des trois quarts du treizième mois 
de salaire. La direction de Dubied 
s’êtalt obstinément refusée à reve- 
nir sur la décision du tribunal 
d'arbitrage et menaçait de porter 
plainte contre le blocage des 
usines par les grévistes. 

Dans son désir de conciliation, 
le gouvernement neuchâtelois a 
proposé, pour faciliter une reprise 
du dialogue. 1e retrait des piquets 
de grève et de la plainte déposée 
par la direction. Ces propositions 
ont été acceptées par les respon- 
sables syndicaux puis par la majo- 
rité des grévistes. Le conflit n’est 
cependant pas encore résolu. Les 
discussions se poursuivent sous les 
auspices du gouvernement can- 
tonal sur la répartition du fonds 
de prévoyance (1 million de 
francs suisses! . 

La grève de plus de mille tra- 
vailleurs de l’entreprise Dubied 
n’en demeure pas moins l’un des 
plus Importants conflits sociaux 
que la Suisse ait connus depuis 
rengagement pris en 1937 par les 
syndicats ouvriers et patronaux 


de respecter la a paix du travaü ». 
De part et d’autre cette grève 
était considérée comme un test. 

JEAN-CLAUDE BUHRER. 


SYNDICATS 

Avant d’adhérer au P.C. 

DEUX RESPONSABLES 
CÉDÉÎISTES DE LA LOIRE 
ABANDONNENT 
LEURS FONCTIONS 

(De notre correspondant J 

Salat-Etlenoe. — U. Jean Dorel, 
secrétaire adjoint de l'Union dépar- 
tementale c.F-D.T. de la LoUr, et 
Mme Marie-Thérèse Bouchet, secré- 
taire du Syndicat départemental de 
la sanie, viennent de rendre publi- 
ques leurs démissions des fonctions 
qu’ils occupaient an sein du bu rean 
départemental de la C.F.D.T. et leurs 
Intentions d’adhérer an parti commu- 
niste. « Nous avons été contraints 
de démissionner, ont-ils déclaré, 
après une série de réunions de la 
commission exécutive et du bureau, 
au cours desquelles noos avons été 
systématiquement mis en difficulté 
sur des problèmes d’orientation, a 
Les deux démissionnaires mettent 
en cause ■ l’im possibilité, selon 
eux. pour des responsables de rU-D. 
CJJ).T. de la Loire, de soutenir 
des positions proches de celles dn 
parti communiste b. 

Cette démission de deux militants 
de premier plan sera sans doute 
évoquée le mardi ? septembre, en 
présence de M. Edmond Maire, qnl 
tiendra à Lyon un Important meeting 
régional. 


ÉDUCATION 


Conséquence des nouvelles règles d'inscription à Nanterre 


Une U.LR. de droit doit être installée àMalakoff 


La création d'un a nouvelle unité 
d'enseignement et de recherche 
(UJ5JEL) de droit, rattachée à 
l’université René-Descartes (Pa- 
ris- V), qui comprend pour l’ins- 
tant seulement des UJEJFL de 
médecine, pharmacie et sciences 
humaines, est actuellement pré- 
vue. La décision définitive doit 
être prise après la réunion du 
conseil de l’université Paris-V, 
qui doit avoir lieu Jeudi d sep- 


SPORTS 


Aux internationaux 
de Foresf-Hills 

ASHE ET PANATTA 

ont Eté Eliminés 

Tous deux têtes de série aux 
championnats internationaux des 
Etats-Unis, actuellement organi- 
sés à Forest-HIQs, l’Américain ; 
Arthur Ashe et l’italien Adriano! 
Panatta ont été *Hmfnéa dès le 
deuxième tour de l’épreuve dis- 
putée vendredi 3 septembre. Vain- 
queur à Forest-HDls en 1975, 
v Améri cain Arthur Ashe, en effet, 
a été battu en deux sets (1-6, 
2-6) par le Tchécoslovaque Jan 
Kodes* 

Adriano Panatta, victorieux 
cette année aux Internationaux 
d’Italie et de France, était éli- 
miné lui aussi en deux sets (3-6, 
6-7) par un jeune joueur amé- 
ricain, BUl Scan Ion. âgé de dix- 
neuf ans, devenu professionnel 
depuis quelques mois et. jusqu’à 
cette performance de vendredi, 
inconnu du grand public. i 

Le deuxième tour du tournoi > 
a également été fatal au qua- 
trième et dernier joueur français 
engagé dans l’épreuve, Jean- 
François Caojolle. Après ses ca- 
marades Patrie*: Proisy, Eric 
Debllcker et Jean-Louis HallleV 
battus dès le premier tour, Jean- 
François Cau jolie a été éliminé 
par le Suédois Kjefl Johansscxn 
en trois sets (4-6, 7-5, 4-6). 


FOOTBALL. — Pour son premier 
match en championnat ^Eu- 
rope des Nations, l'équipe de 
France a Espotrs », qui recevait 
vendredi 2 septembre à Amiens, 
Véqutpe belge correspondante , a 
dû se satisfaire tf un résultat 
- nul (l-V. Au but marqué par 
le Français Soler à la 35* mir- 
mete, V équipe belge a répliqué, 
à la 73* minute, par un but de 
Cluytens. 


tembre. Cette U-ELR^ qui serait 
installée .dans les anciens locaux 
de l'Ecole supérieure d'électricité, 
dans la banlieue sud, à Malakoff 
(Hauts - de - Seine), accueillerait 
quelque six cents étudiants de 
première «mée. Cette mesure 
est en traînée par la * dèsectori- 
sation » des études juridiques à 
Nanterre {le Monde du 
4 août 1976), et par l’augmenta- 
tion générale du nombre de ba- 
cheliers Inscrits dans cette dis- 
cipline pour la rentrée 197a 

La grève déclenchée contre la 
réforme du deuxième cycle avait 
provoqué des conflits particuliè- 
rement vifs au sein de ITJJîLR. 
de droit de l'unlveisité Paris-X- 
Nanterre, tant parmi tes étudiants 
(bon nombre étalent hostiles à 
la grève), que parmi les ensei- 
gnants. Un certain nombre 
d'étudiants avalent demandé à 
s'inscrire dans un antre établis- 
sement ; Us avalent été soutenus 
par une partie des professeurs 

f ui, eux-mêmes* avaient souhaité 
tre affectés dans une autre uni- 
versité parisienne, et par l’Union 
nationale Interuniversitaire (UNI) 
qui réclamait le partage de l’uni- 
versité Parïs-X pour créer une 
a université juridique ». 

Mme Saunier-Sel té, secrétaire 
d’Etat aux universités, après avoir 
envisagé de supprimer purement 
et simplement 1*UEJR. de droit de 
Nanterre, a décidé de « désecto- 
riser » celle-ci : les bacheliers des 
huitième, neuvième, seizième et 
dix-septième arrondissements de 
Paris, ainsi que des communes du 
nord des Hauts-de-Seine et des 
Yvelines, qui devaient jusque-là, 
s’inscrire a Nanterre pour faire 
ces études, ont été autorisés à le 
faire dans une autre université. Le 
nombre de bacheliers inscrits pour 
la première année à Paris est 
tombé de mille deux cents à six 
cents à cette rentrée. 

Cette- mesure. Ainsi que l’aug- 
mentation de la demande pour les 
études juridiques, a entraîné une 
« surcharge » d’inscriptions dans 
les universités du centre de Ja 
capitale — Paris-I et surtout 
Paris-n : neuf cent cinquante 
candidats ne peuvent y être 
accueillis à la rentrée. L’adminis- 
tration a donc décidé de répartir 
les derniers inscrits de la manière 
suivante : six cents environ dans 
la nouvelle UJELR ^ soi xante-dix 
au moins à Paris-XHI CVUleta- 
neuse), une cinquantaine à 
Paris-XH (Saint-Maur), soixante- 
dix à Paris-Xi (Sceaux) et . le 
double 4— F&ris-X-Nantexze. 

En principe, le choix entre ces 
universités se fera sur- la base des 
voeux des étudiants. Mais ceux-ci 
se répandront-ils comme le sou- 
haite l’administration? Ne fau- 
dra-t-il pas tenir compte du do- 
micile ? La « désectorisation ». 
décidée en. Juillet, risque, eu de- 
hors -des questions de principe 
(faut-il céder aux demandes de 
c sécession»?), de n*ètre pas to- 
tale et de poser des problèmes 
délicats. — - GL H. 


Dans l'Isère 

U PROCÉDURE DISCIPLINAIRE 
ENGAGÉE 

CONTRE UN PROFESSEUR 
SUSCITE DES PROTESTATIONS 

(De notre corresp . règionaU 

Grenoble. — Un professeur du 
collège d’enseignement général 
(C.E.G.) de Saint - Etienne - de - 
Saint- Geo îxs (Isère), M. Robert 
Pion, comparaîtra lundi 6 sep- 
tembre devant là commission 
administrative paritaire de l'aca- 
démie de Grenoble. Motifs rete- 
nus par l’administration, et 
notamment par le directeur de 
l’établissement, dans un rapport 
rédigé au mois de mai 1976 : 
manque d’autorité et grossièreté 
de langage. 

M. Pion enseigne le français, 
fhistofre et la géographie depuis 
onze ans dans ce CJ5.G. de deux 
cents élèves. Ce sont les doléances 
d'une mère d'élève, qui affirme 
parler au nom des familles de la 
Fédération des parents d’élèves 
de renseignement public, présidée 
par le docteur Antoine La garde, 
qui est à l’origine de «l'affaire». 

Mais un comité de soutien s'est 
formé pour demander l’arrêt de 
la procédure disciplinaire. La pre- 
mière réunion publique, organisée 
vendredi 3 septembre, à la salle 
des fêtes de Saint-Etlenne-de- 
Saint-Geolrs, a attiré près de 
trois cents personnes. Selon ce 
comité. Les accusations ne sont 
pas fondées. Pour une centaine, les 
parents d'enfants inscrits dans les 
classes où M. Pion exerçait ont 
été contactés par les défenseurs 
de celui-ci : soixante-dix-huit 
auraient signé une pétition décla- 
rant qtffls n’ont aucun grief 
contre lui. 

I>e directeur du CJLG-, qui dé- 
plorait un « manque de rigueur 
et de fermeté » de M. Pion, le ju- 
geait. en Janvier 1976. dans un 
rapport à l'Inspecteur d’académie, 
cc capable de dynamisme et de dé- 
vouement ». 

Aussi, pour certains parents 
d’élèves, pour la majorité de ses 
collègues de Saint - Etienne - de - 
Saint-Geoirs, et du canton (où il 
enseigne depuis vingt ans), pour 
J es responsables de plusieurs or- 
ganisations syndicales — et en par- 
ticulier le syndicat national des 
Instituteurs dont il est le délégué 
au sein dn collège — et le mou- 
vement Ecole émancipée (syndi- 
caliste révolutionnaire) dont il est 
un militant actif, tes véritables 
raisons des poursuites engagées 
contre M. Pion relèvent de la 
« répression syndicale ». * H n'a 
pas cessé de- se battre contre la 
suppression des écoles rurales et 
pour le maintien du CE. G. de 
Saint-EtieTine-de-SaiTit^GeoirE. Il 
a refusé de faire des heures sup- 
plémentaire* ; c'est pour ces mo - 
tifë qufon veut le sanctionner, 
mais son combat est aussi le nô- 
tre », a déclaré la représentante 
départementale de la- Fédération 
des oonsetts de parents d'élèves. 
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Annonces onssecs 


'OFFRES DEMPLO! 

"Hacards encadrés" 2 col. et + 
(ta ligne colonne) 

DEMANDES D'EMPLOI 
CAPITAUX OU 
PROPOSmONS COMMËRC 


LaEpe 

1a Dgra TA 


La Cgoe 

U Egœ TA 

40,00 

46,70 

L'IMMOBILIER 

28,00 

32,69 

"Placards encadrés" 

34,00 

39,70 

42JX) 

49,04 

■ Double Insertion 

38,00 

44,37 

9,00 

10,33 

"Placards encadrés" 

40,00 

46,70 

70,00 

6T.73 

L'AGENDA DU MONDE 

28,00 

32,69 
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emploi/ fégionoux 


IMPORTANTE SOCIETE 

CONSTRUCTIONS MÉTALLIQUES 
TOURAINE 


recherche 


DIRECTEUR 

Métallérle, serrurerie, scier, alu 
Commercial, fabrication, gestion. 

Ecrire N* 2836 - HAVAS 37018 TOURS CEDEX 
en adressant C.V- prétentions, photo. 


IMPORTANTE SOCIÉTÉ 

recherche pour usine en 

B A SSE -NORMANDIE 

INGÉNIEUR 

ÉLECTROMÉCANICIEN 

CONFIRMÉ 

ayant 5 A 10 ans d’expérience Industrielle 
de fabrication grandes séries, pour DIRIGER : 

• LE BUREAU MÉTHODE 

• LES SERVICES ENTRETIEN 
MÉCANIQUE ET ÉLECTRIQUE 

• LE SERVICE MAINTENANCE 
OUTILLAGE 

Adrees. lettre manuscrite. C.V., photo A n° 9273 
SPERAR, 12. rue Jean-Jaurès. 92807 PUTEAUX. 


IMPORTANTE SOCIETE 

CONSTRUCTIONS MÉTALLIQUES 
TOURAINE 

recherche 

CHEF BUREAU ÉTUDES 

Promotion DIRECTION TECHNIQUE 

Calculs, conception, organisation. 
Qualités meneurs d’hommes. 

Ecrire N" 2835 HAVAS 37018 TOURS CEDEX 
en adressant C.V„ prétentions, photo. 


offres 

d'emploi 


REPRODUCTION INTERDITE 


demandes 

d’emploi 


Ecole technique sous contrat 
rech. pour enselgnem. dessin, 
technologie, B.T. .n : F l, F 3, 
candidat INGENIEUR Arts et 
Métiers ou équivalent. 222-83-60. 


ETABLISSEMENT BANCAIRE 
recherche 

COLLABORATEURS 
CLASSE 4 ou 5 

D'origine algérienne, expérience 
bancaire min. 5 ans. ége 30 ans 
mliL. bonne amnahs. des probi. 
du crédit et de l'exploita Mon 
au niveau agence. SumoUbic de 
travaiil. en provlncs. Conn. de 
l'arabe née Ad. C.V. + photo. 

N» r 91.824 M. Régie-Presse, 
85 bis, rue Réaumur, Parts-2*. 


Impart. Groupe d* Assurances 
recherche 

RÉDACTEURS 

SINISTRES 

matériel auto confirmés. 
Ecrira sous référence 5331. 
L.T.P. - 31, bd Bonne-Nouvelle. 
75062 Paris Cedex 02 


représent. 

offre 


Slé leader dans sa branche 
renseignements commerciaux 
recouvrements de créances 
recherche 

UN A6EKT 

TECHNICO-COMMERCIAL 

sur Paris et Région Parisienne 

Il aura pour mission d’entretenir 
et de développer une clientèle 
existante et d'apporter 
de nouveaux dients. 

Age minimum : 28 ans. 

— Expérience de la vente de 
services appréciée. 

— Le candidat devra avant tout 
être dynamique. 

— Rémunération évolutive. 

— Fixe + trais + prîmes. 

Ni. GARIN recevra a notre 
Agence de Paris S.CR.U 
FRANCE, ta, rue de Londres. 
Parfs-9*. le mardi 7 septembre, 
toute la Tournée, à partir 
de 9 heures. 


Employé d'administration Alle- 
mand (34 ans), de Berlin-Ouest, 
connatssani bien le Français, 
désire venir s'installer avec sa 
famille en ' France et cherche 
emploi chez particuliers, hOteis, 
organisations sociales ou lotsh-s. 
Sonnes références. Offres avec 
indication rémunération sous 
n» 460.596 h REGIE-PRESSE. 
8S bis. r. Réaumur, PjrW». q.L 


J.H. PARFAIT. TWUNfiUE 

dernièrement professeur aflem. 
et anglais au Gabon, char ri* 
situât. Hors Europe. Ecrire 
ne T 91.700 M, Régle-Prese. 
83 bis. nie Réaumur, Parfs-2" 


cours 
et leçons 


Jeune ensefgn. sup. donne cours 
part, math, tous ntv. 033-08-94 


Carton, siège soc HAL Ville, 
ch. pour S erv. Celai JM L 25 û. 
min. pour vis. clIenL comm. 
papier-carton ou imprlm. souri. 
Fixe + rembours. frais réels. 
Ad. photo, CV. et prêt, a n* 03, 
R. Conseil. 12. r. Isty-Se, q. tr. 


Mettez au point votre ANGLAIS 
différentes solutions personnel. 
Stages Intens. et nHrtips, cours 
parti cul. et petits or. par prof, 
de long, ma 1er. Hor. Qexibies 
M. GALLÏ. Kéf. 346-71-32. 


proposit.com 
capitaux r 


RECHERCHONS POUR DAKAR 

INGÉNIEUR 

DIPLÔMÉ ARCHITECTE 

avec talent, esprit de syn- 
thèse et ambition, préférant 
une association â des qalns 
Immédiats. 

Ecr. n* 61-631 Havas Contact. 
156, bd Haussmann. 75008 Paris. 


Rech. HOMME JEUNE 
sérieux, possédant voiture, pour 
prospection clientèle JOUETS. 
PTace stable. Situation assurée. 
Se présenter : Ets LASCAR, 
9, avenue Philippe-Auguste, 
Paris (lie). 


RECONVERTIHEZ-VniK 

CREEZ UN COMMERCE 
MODERNE, AGREABLE, 
RENTABLE. 

LE PRESSING 

UN LOCAL ET UN PETIT 
CAPITAL SUFFISENT. 
FORMATION. CREDIT, LAN- 
CEMENT PAR NOS SOINS. 

S.NÆGJEA. FRANCE 
70, me Bossuet, 69006 Lyon 
TM D» S2-17-BS 


annonces 

diverses 


MESSAGE 

Jeune nomme 28 ans très sérieux 
désire mariage avec jeune fille 
de nonne famille, s'adresser ô 
M. Dupant gare de Montpellier. 


V immobilier 


appartem 

vente 




« titre gauche 


m etro odeon caracter! 

miTll A entrée, cuisine, salle 
3 1 UDI U no tuins, w.-c.. loggia. 

chauffage centrai. 

4, rue da l’Ancterme-ComedJe. 
samedi, dimancho, _1S_ â 18 h- 

SAJNT-MI CH EL- LUXEMBOURG 
Proprltalro vend 3 p. ds tmm. 
rénové, culs., s. de bs équipées. 
Tél. 564-65-01 ou vis. sur place, 
60. r. Monsieur Je- Prince. 14-ÎOh. 

( Province ) 

DU MC Ville UNIVERSITAIRE 
Kuru Partie, vend F 3, libre, 
tout confort, impeccable. Tél. a 
port, du 6 Sept. (20) 64-21-76. 


pavillons 


SAINT-NOM- LA-BRETECHE 
Limite Goil, Slé vend maqait. 
villa neuve, 200 “* de plaln-plcd, 
gronda réception + mezzanine. 
S ch M 3 bns, sor sous-sol total, 
garage 7-3 voilures, ch. de sorv. 
avec salle d'eau, jard. 7.500 m. 
Total IUjOOO F. TéL 169-8545. 


appartem 

•achat 


DISPOSE PAIEMENT COMPT. 
CHEZ NOTAIRE. 8Ch. urgent 
directement 2 â 3 pièces. Paris, 
préférence rive gauche» Ecrire è 
LAGACHE, la, avenue Dame- 
Blanche. 94 Fontenay-sous- Bois. 


.locations 
non meublées 
Demande 


c 




CADRE 3 niCfCC 16*. I». 
RECH. J KICLEJ f, 12». 

Possibilité achat KB-&3-6&. 


J 


Pr Société Européenne cftrrcno 
villas, pavillons pour CADRES. 
Duree ? ù 6 «ni. T 283-57-02. 


T viagers 


Propriétaires rensdgaez.vous a 

F CRUZ 8 - 

Estimation g ratai ta. Discrétion 


bureaux 


BRUXELLES VENDRE 
BUREAUX 

ET EN1REP0TS NEUFS 

loués p. bail Indexé 10 a. ferme 
Excellente localisation- Locataire 
U.S. premier choix. Rentabilité 
brute 10 %. Prix 9.000.000 F.F. 
Ecrire PROMINTRA S JL, 
av. Généra i-de-Umgiievl Ile. 22. 
B te 7. B-1150 Bruxelles (Bel- 
gique), tél. (21 762.55.55 (5 

lignes). Télex 24499 Prornln b. 


8' UMMIffillSTM 

Dans Immeuble grand standing 


Sor 


un seul nlvuau, 350 
répartis en U bureaux 


POSSIBILITE Salle de confér „ 
bibitothèq., archives en sous-sol. 
TELEPHONE B lignes réseau. 
16 postes (possibilités exten- 
sion û 20 postes) permettant B 
conversations simultanées. 
Capacité illimitée pour télex 
et terminaux Informatique 
Climatisation. - TQ7 Ll Cl 
Parkings - Tél A7J-OW4. 


terrains 


A VENDRE EN SOLOGNE 
Neuvy-sur-Barangeon (Cher), 
terra m boisé é bâtir 14 ha 50 a. 
possibilité de vendra en 2 lots. 
Ecr. Havas B songes, n» 724. 


fermettes 


VAlIfelE Dans village, vorél 
T unnc d'OTHE, FERMETTE 
Gd séj. poutr. app ar„ coin cuis. 
3 du s. bains, en. cenL Dépend. 
Terr. 1JOO ml Prix t débattre. 
130.000 F. Cabinet BOUVRET, 
27. av. Gambetta, 89 JOJGNY. 
TéL (861 69-19-M. 


TYPIQUE 


FERMETTE bourgui- 
gnonne dans 
village ta net d'OTHE, ML cuis. 
3 chamb^ grange, gren. amén 
650 mî Jard., verger. 145.000 B 
Avec 29.000 F. AVIS, 2, r. du 
Gl-Gaulle. (16) SENS. 86*654943. 


BIEN (Loiret) 

1 heure 45 de PARIS 
Je vends ancien moulin de 
caractère sur terrain clos 
nales 2 ha bordé par rivière 
truites, possib 13 na attenant 
construct pierres, tulles pays, 
colombage apparent, 6 pces 4- 
belles dépendances 4- grange 
150 ■». eau, électricité lorce 
oranchée. Px total 290JMM) F. 
Traité S8.000 F comptant 
Long crédit Les Peupliers, 

38. bd Buyser. B tiare. 

Tél. (15) 38-85-22-92. apres 
Tl h fl 51 33-92-32-33 


forêts 


A vdre forêts 83 na plant, rèsin. 
rég. Est, 20 ha rés. réa. Rhône- 
Ecr. Groupe Chaverny 


Alpes» 

S JK m B. P 


23. 69380 Lozonne. 


les annonces classées du 



sonf reçues par téléphone 

du lundi au vendredi de 8 h. 30 à 18 h 


au 


233.44.21 


Une annoncé' communiquée avant 15 heures peut paraître dès le lendemain, 


*.■ 



LA VIE ÉCONOMIQUE 


UN ARGUMENT 
POUR M. CARTER : 

LE CHOMAGE 
CONTINUE D'AUGMENTER 

Aux Etats-Unis, le nombre des 
chômeurs a augmenté de 80 000 
en août, malgré une progression 
des effectifs au travail de 74000 
personnes. C’est le troisième mois 
consécutif que progresse le chô- 
mage, qui représente maintenant 
7,9 % de la population active, soit 
Le taux Le plus élevé enregistré 
depuis décembre 1975. En trois 
mois, ont ainsi été effacés les pro- 
grès enregistrés au cours des cinq 
premiers mois de Vannée C7J3 % 
en mai). 

An total, 7,5 militons d'Améri- 
cains étaient sans emploi le mois 
dernier, sans compter près d'un 
million de chômeurs sans espoir 
qui ne cherchent même plus de 
travail. Le chômage est particu- 
lièrement grave pour les moins de 
vingt ans: ü atteint -pour 40,2 % la 
population noire, ce qui explique 
le lourd climat qui régne dans 
certains quartiers des grandes 
villes américaines et les risques 
de violence dénoncés par de nom- 
breux observateurs. 

Ces mauvais résultats s'expli- 
quent par Le fait que la crois- 
sance économique n'est pas assez 
forte pour absorber les nouveaux 
arrivants en âge de travailler. La 
croissance aux Etats-Unis est 
pourtant solide. Les pouvoirs 
publics viennent de révéler que 
les mille plus grandes firmes amé- 
ricaines avaient, an cours du 
second trimestre, ouvert des cré- 
dits d'investissements pour 12.8 
milli ards de dollars, soit une aug- 
mentation de 17 *?o par rapport 
à la même période de Vannée der- 
nière. SI Von excepte le secteur 
pétrolier, le bond des investisse- 
ments atteint 50 %. 

Pourtant, tes dernières statis- 
tiques de l'emploi apportent de 
l'eau au moulin des démocrates 
qui ont fait du chômage le thème 
principal de leurs attaques contre 
la politique économique du pré- 
sident Ford. Quelles que soient les 
statistiques de septembre, qui 
seront les seules à être publiées 
avant les élections, la détériora- 
tion des trois derniers mois donne 
à M. Jimmy Carter et aux syndi- 
cats qui l'appuient, des munitions 
solides pour la campagne élec- 
torale. 


À L'ÉTRANGER 

L'or italien est gagé auprès de la Bundesbank 
au prix d'environ 80 dollars I once 

De notre correspondant 


LES PRIX DE GROS 
ONT BAISSÉ EN AOUT 
AUX ÉTATS-UNIS 


Aux Etats-Unis, l’indice des 
prix de gros a baissé en août de 
0,1 % par rapport à juillet- Cest 
la première diminution enregis- 
trée depuis six mois. Au cours des 
trois mois précédents, les prix 
de gros avalent en moyenne men- 
suelle augmenté de 0.3%. 

Cette baisse, ont Indiqué les 
pouvoirs publics, est due â la di- 
minution des prix des produits 
agricoles (— 2,9 % par rapport & 
juillet). Qa revanche, les prix de 
gros industriels ont augmenté de : 
0,7 % en un mois, confirmant la ! 
tendance & la hausse enregistrée 
en juin et Juillet- Cette évolution 
des prix Industriels, particulière- 
ment nette sur des produits 
comme le bols, les combustibles, 
le caoutchouc, les matières plas- 
tiques, le matériel de transport- 
préoccupé les experts. 

Far rapport A août 1975, Les prix 
de gros ont dans l'ensemble aug- 
menté de 4 %. 


Rome. — Les conditions du 
nouveau prêt de 2 milliards de 
dollars que l'Allemagne fédérale 
vient de consentir â l'Italie sont 
techniquement, à peu de chose 
prés, les mêmes que celles du 
précédent crédit (en date du 
4 septembre 1074), d*un montant 
équivalent, qui arrivait & échéance 
ce samedi 4 septembre : une duree 
de deux «m*, un taux indexé sur 
celui des bons du Trésor américain 
(5.50 % actuellement) et une 
garantie constituée par 516 tonnes 
d'or italien Mais, pour tenir 
compte du fait que le cours de 
l'or a baissé depuis lors (U était 
de 157 dollars l'once U y a deux 
ans), te prix de référence auquel 
a été comptabilisé le gage métal- 
lique a été diminué d'environ un 
quart Pour l'emprunt contracté 
en septembre 1974, le stock d'or 
était évalué sur la base de 120 dol- 
lars l'once environ Le nouveau 
prix de référence — qui sera ré- 
visé tous tes six mois — est égal à 
80 % de la moyenne des cours 
constatés pendant les trente Jours 
ayant précédé 1e 3 septembre 1976, 
soit environ 83 dollars. Aussi, le 
nouveau prêt ne s’élève-t-il plus 
qu'à 1,5 milliard de dollars, même 
s'Q est entendu que Rome pourra, 
en cas de besoin, tirer 500 millions 
de plus. 

Four obtenir le même prêt qu'il 
y a deux ans, l'Italie aurait été 
obligée, en effet, d’augmenter 
sensiblement sa caution en or, 
compte tenu de la dévaluation 
du rnf*Al précieux. Déjà, en 1974. 
les 516 tonnes représentaient le 
cinquième de ses réserves auri- 
fères. 

L'Italie peut d'ailleurs se 
contenter d’un prêt d'un milliard 
et demi de dollars, compte tenu 
de l’accroissement récent de ses 
réserves monétaires qui atteignent 
maintenant le double de cette 
somme. De fortes rentrées de 
devises ont effectivement été 
enregistrées ces dernières semai- 
nes grâce au tourisme estival et 
à l'Impunité accordée Jusqu’au 
29 novembre aux exportateurs 
clandestin^ de capitaux. 

Ayant les moyens de rembour- 
ser 500 millions de dollars à 
l'Allemagne fédérale, l’Italie ré- 
duit d'autant le montant total 


de ses dettes envers l'étranger. 
Celles-ci s'élèvent désormais à 
143 milliards de dollars, ainsi 
répartis : 7 milliards au titre des 
emprunts contractés par les socié- 
tés du secteur public sur le mar- 
ché international, 1,2 millia rd de 
crédit stand by du Ponds moné- 
taire international. 1,7 milliard 
au titre de la «r facilité pétro- 
lière» créée auprès du F-MÎ, 
2.9 milliards de la Communauté 
européenne et 1.5 milliard de la 
Bundesbank. 

Avec un e.-cèdent de 930 mil- 
liards de lires, la balance ita- 
lienne des paiements a enregistré 
en juillet l’un de ses meilleurs 
scores de l'après-guerre et a 
permis de réduire sensiblement 
le déficit accumulé depuis le 
début de l’année. Les . prévisions 
pour les mois à venir sont plu- 
tôt optimistes- Beaucoup dépen- 
dra à vrai dire du mouvement 
des capitaux, qui peuvent sortir 
aussi vite et encore plus massi- 
vement qu’Us ne sont rentrés en 
juillet (après les élections) et en 
août (après l'absolution des frau- 
deurs). On noterait déjà une 
inversion de tendances après un 
retour au bercail de quelque 
350 milliards de lires au cours 
de ces deux mois. 

Four le moment, la monnaie 
italienne est plutôt stable, et cette 
stabilité relative apparaît mira- 
culeuse en comparaison de la dé- 
gringolade des premiers mois de 
1976 Pour acheter un dollar. U 
ne faut plus que 840 lires* ce 
qui est considérable par rapport 
au début de l'année (683), mais 
nettement inférieur aux Jouis les 
plus sombres de la mi-avril (900). 
Au moins, la parité est-elle fixe 
et Von sait à quoi s'en tenir. 

ROBERT SOLE. 


PRET ANGLAIS AU POR- 
TUGAL. — La Grande-Breta- 
tagne a accordé, vendredi 
3 septembre, un prêt de 5 mil- 
lions de livres sterling (44 mil- 
lions de francs) au Portugal 
Ce crédit, remboursable en 
vingt-cinq ans. est lié à 
l'achat, par le Portugal, de 
biens et services britanniques. 
— (ATT.) 


i BAISSE DU CHOMAGE EN 
^T.T^MAnhrt FEDERALE en 
août : on n'a plus enregistré 
que 939 500 sans-emploi, soit 
5100 de moins qu’en juillet. 
Cela représente encore 4.1 % 
de la population active. — 
(Reuter.) 

> POURPAR LERS POUR ETA- 
LER LES Dktjltâb DU ZA 1 RB 
— Déjà discuté en Juin avec 
les gouvernements créanciers, 
le problème de l'étalement de 
la dette extérieure du Zaïre est 
de nouveau sur le tapis. Une 
délégation, dirigée par M. Sam- 
fa wa Pida NbaguL gouverneur 
de La Banque centrale du 
Zaïre, vient d’ouvrir à Londres 
des pourparlers avec Les repré- 
sentants d’un consortlum.de dix 
banques commerciales, com- 
prenant notamment le groupe 
Citibank. le Crédit commer- 
cial de France, Morgan Gna- 
ranty Trust, la Société géné- 
rale, et Tokai Bank (Japon). 
Les crédits accordés par ce 
groupement s'élèvent à envi- 
ron 750 millions de dollars. Le 
Zaïre n'a pas acquitté les inté- 
rêts — ( Reuter J 

LE PRODUIT NATIONAL 
BRUT DU JAPON a augmenté 
de 1,1 % en termes réels au 
deuxième trimestre, par rap- 
port au trimestre précèdent. 
L'objectif gouvernemental d’un 
taux de croissance de 5,6 %, 
pour l'année fiscale qui se 
termine le 31 mars 1977, né- 
cessite en conséquence, pour 
être atteint, une progression 
du P.NJ3. de 1,8 % pour cha- 
cun des trois prochains tri- 
mestres. — (AT J 1 .) 


AUTOMOBILE 

En Grande-Bretagne 

DES GRÈVES SAUVAGES 
PARALYSENT L'ACTIVITÉ 
DE BRIT1SH LEYIAND 

British Leyl&nd (1), premier 
constructeur automobile britan- 
nique, a été contrainte de mettre 
32 000 salariés en chômage tech- 
nique. à la suite de < grèves sau- 
vages» qui paralysent la produc- 
tion. A l'usine de Longbridge, près 
de Birmingham, la grève de 200 
ouvriers, demandant un supplé- 
ment de travail puis de 2 000 em- 
ployés des services d'entretien, a 
conduit la firme à arrêter l’acti- 
vité de l'usine, mettant 18 000 sa- 
lariés au chômage technique, 
jeudi 2 septembre. A Castie-Brom- 
wich, dans la même région, c’est 
le mouvement de 250 électriciens 
qui a entraîné la mise à pied de 
4 000 salariés. En outre, chez 
Jaguar, â Coventry. le refus de 
4000 ouvriers de faire des heures 
supplémentaires pourrait entraî- 
ner on nouveau conflit. 

Le secrétaire général de la 
Confédération des travailleurs 
britanniques. M- Len Murray, s’est 
déclaré «très préoccupé» par la 
poursuite de ces conflits sauvages, 
tandis que l’un des leaders du 
syndicat de la métallurgie parlait 
d' * anarchie*. De son côté, 
M. James Callaghan a déclaré, 
le 3 septembre, que « la Grande- 
Bretagne ne peut sToffrir ce genre 
de grève qui nuit à la production ». 

(1) British Leylond est contrôlé 
par l’Etat. 
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PRIX 

AUGMENTATION DU CHOCOLAT 
ET DES BISCOTTES 

Le prix des chocolats, des biscot- 
tes et des pains spéciaux augmente. 
Indique le « Bulletin officiel des ser- 
vices des prix d du 4 septembre: 

Les hausses varient de 8,42 F le 
kilo pour le chocolat en poudre à 
1,12 F le kilo pour le chocolat fon- 
dant en tablette, tandis que les bis- 
cottes augmentant de 48 centimes 
par kilo et les pains spéciaux de 
52 centimes. 

Les poissons panés surgelés à base 
do cabillaud, de lien noir et d'églefin 
subissent une majoration de 5 %. 


IVECO ET DAIMLER-BENZ 
PRODUIRONT ENSEMBLE 
DES TRANSMISSIONS 
AUTOMATIQUES 


Le constructeur oues t- alleman d 
Daimler-Benz et 1TVECO, société 
holding qui regroupe les activités 
véhicules industriels du groupe 
Italien Fiat, ont conclu, le 3 sep- 
tembre, un accord afin de cons- 
tituer une société commune pour 
l'étude, la production et la vente 
de transmissions automatiques 
pour véhicules industriels moyens 
et lourds. L’objectif recherché. 
préc ise un comzminiaué de 
f IVECO. cest de produire des 
composants à haut contenu tech- 
nologiques en quantités suffisantes 
pour permettre de bénéficier des 
avantages de la rationalisation 
et d'améliorer la compétitivité 
^Partenaires *■ l>almler - Benz 
et IVECO sont les deux premiers 
constructeurs européens de véhi- 
cules industriels. 


FAITS 

ST CHIFFRÉS 

Agriculture 

9 MANIFESTATION DE 
PAYSANS SUISSES CONTRE 
LES IMPORTATIONS DE 
FRUITS ITALIENS. — Une 
centaine de paysans suisses 
ont bloqué, dans la nuit du 2 
au 3 septembre, la route du 
Grand-Saint-BemarcU arrê- 
tant les camions de fruits ita- 
liens et déversant près de 
50 tonnes de pêches sur la 
chaussée: Les agriculteurs 

suisses se plaignent de ne pou- 
voir écouler leur propre pro- 
duction de fruits devant la 
concurrence des Italiens dont 
les prix sont plus faibles — 
( U TJ.) 

9 LE MODEF CHANGE DE 
NOM ET DE STATUT. — Le 
Mouvement de défense des 
exploitants familiaux a décidé, 
le 3 septembre, au cours de 
son assemblée générale tenue 
a Vlerzon. de s’appeler désor- 
mais Confédération natio nale 
des exploitants familiaux. Le 
mouvement, qui était jusqu'à 
présent régi par la loi de 1901 . 
a pris le statut de syndicat, 
espérant ainsi être reconnu 
per le gouvernement comme 
organisation représentative des 
agriculteurs. 

Energie 

• PRISSE DU PRIX DE 
L’ESSENCE EN SUISSE. — 
Les principales firmes pétro- 
Hères établies en Suisse ont 

confirmé le 2 septembre que 
te prix de l’essence baissera 
de l centime suisse le litre à 
partir du 6 septembre. Le 
<z super » coûtera désormais 
101 centimes (environ 2 francs 
français) et l’essence ordinaire, 
97 centimes. — (éSJ>.) 
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SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 


Bourse de Paris 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE 


BONNE TENUE DU FRANC 


La meilleure tenue âu FRANC 
FRANÇAIS et la forte baisse du 
PESO MEXICAIN, UUl a cessé 
depuis le 1 er . septeanbre d* être rat- 
taché au DOLLAR, ont été les 
deux faits marquants d’une se- 
maine où le calme a régné sur 

le rnarr.h£ des chBOfiBS. . 

Amorcée dés la désignation de 
fil Raymond Barre comme pre- 
mier ministre, la hausse du 
FRANC s’est accentuée lundi, dès 
rouvertnre; et pomsnhrSe mardi 
matin, le DOLLAR revenant un 
moment en dessous de 491 F A 
Paris. Plus hésitant mardi après- 
midi, le FRANC s'effritait mer- 
credi, sur l'annonce d’une forte 
augmentation ^ prix de gros 
en juillet, pour finalement se sta- 
biliser autour de 493 F pour un 


dont éUe6 seront accueillies. Que, 
dans ces condition^, les opérateurs 
aient choisi d’attendre et de voir 
n’est guère surprenant. 

Les antres monn aies fo rt 
peu varié. Le DOLLAR, bien dis- 
posé en début de semaine, plus 
hésitant par la suite, s’est fina- 
lement fart peu écarté de ses 
cours précédents : la baisse de 
0,1 % des prix de gros américains 
en août a fait bonne impression. 
An sein du a serpent » monétaire 
européen, la détente observée la 
«tfwïftiwo dernière s* est poursuivie. 
Le DEUraCEEEMARK et le FLO- 
RIN HOLLANDAIS restant les 
devises les p lus recherchées. La 
LIVRE STERLING, enfin, s’est 
très légè r ement redressée, à lin- 

verse de la lire italienne. 


Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à f autre 

fia tUm* tntertnen donne eaux dm la semaine p raeetentaj 


PLACE 

nerfs 

tira 

Mar* 

livre 

• 9 (LS. 

I Rue 
françih 

Rue 

caisse 

! Franc 
belge 

Londres .. 

4,8771 

4,6656 

1,4918 

1,4858 

4,4723 

4,4698 


m,w 

17730 

8,7453 

8,7714 

4.4076 

40839 

683455 

68.6658 

New-Tort . 

37,9875 

37,9794 

0,1189 

0,1192 

39,8432 

393432 

177/30 

177,29 

- 

203736 

203920 

4*3252 

40,4203 

23753 

9 KSIU! 

Parts .... 

136,97 

187,99 

5,8650 

5,9033 

195,54 

39633 

8,7453 

83714 

43325 

43500 


198,41 

200,08 

12,7028 

12,7741 

Zurich.... 

3CJ880 

93*612 

23585 

983530 

98,0773 

4,4076 

43©9 

23868 

2,4740 

50.4004 

493797 

• 

6,4022 

63845 

fttatml . 

95,6216 

95^832 

23994 

3,0983 

- 

43723 

43698 

g,jBpiÿ 

2.5225 

510403 

503595 

101,4682 

1813603 

6,4962 

63096 

Bruxelles . 

14.71M 

14,7170 

43171 

4,6213 

143934 

153627 

683455 

68,6650 

383300 

38,7500 

73722 

73282 

15,6154 

153628 


tortnta 


33387 

34*01 

1043787 

1043885 

4,6771 

43658 

2,6380 

23330 

53,4820 

53,1919 

106,1142 

168.4288 

r 6,7537 
6,7948 


DOLLAR, contre 495 F e nviro n 
A la fin de la semaine précédente. 

Depuis la nomination de 
M. Barre, le FRANC est passé 
vis-à-vis du DOLLAR, de 498 â 
493 F, Ce n’est pas négligeable. 
Toutefois, dans la mesure où le- 
FRANC; dont la baisse avait été 
accentuée par la sp éculation à 
la réévaluation du DEUTSCHE- 
MARK, apparaissait quelque peu 
s survendu > f on ne saurait pa- 
voiser. Seralt-on tenté de le faire; 
que le comportement du marché 
inciterait .à la modération. D est 
clair, en effet, que; le premier 
moment de surprise passé, les 
opérateurs, en cette fin de 
semaine, sont retombés dans l’ex- 
pectative. Certes, le FRANC n’est 
plus attaqué! Certes, les vendeurs 
à découvert ont procédé à des 
rachats. Certes, fi IL Barre dispose, 
pour l'instant, d’un large crédit*. 
Mais bien des Incertitudes sub- 
sistent, qui concernent aussi bien 
les mesures que prendra dans 
quelques semaines le nouveau 
gouvernement que la manière 


LES INDICES HEBDOMADAIRES 
DE U BOMBE DE MIS 

INSTITUT NATIONAL DE U STATISTIQUE 
ET DES ETUDES ECONOMIQUES 
tae 190 s 20 ttcMn 1972 

■ 27 20 Ht 3 sept 

Indice général BM 99,1 

tenmees 130 124» 

Uvq. et sociétés fftnac. . 67,3 66,2 

Sociétés fonderas *4» >44 

Sociétés invesNss. portât • 90,2 89,5 

Aerien Rare 77,2 78,1 

JUfioonL, Mttnles, dfstfIL 87.4 8M 

AatnoL, cycles et I. M. 87,9 81,1 

bittes astér. coostr^ T-P. 81,9 «i» 

Cnanttefloc (U. ci eonj 84,9 N«5 

Carrières saBoes, etntoo. 101,4 98,7 

Coostr. dfccxA. et matas. 748 77 

UOteN; caria**, ftanaat.. 110,4 108^ 

uapifoortas, bon, cartons. 90,7 7»j9 

MÔ4 can u t importât 83*4 61,3 

Matériel étectrlqao ...... 94 > 949 

Mêlait, corn, des pr. Métal 95,5 82,6 

Mises a étumpif s I33j4 im,7 

Pétretas et carftorants .... 90,1 78^ 

Prmt cabale, et éL-oét 841 82^ 

Services paOUcs et treosp. «43 Blfi 

T est Un s ........... h« . ■ 81A 81 A 

Divers 1842 1«^ 

Votent étrangères 98,1 1840 

Valaert à m. fixe en IndL 112,7 H. C. 

Rentes puvétaaües 62,» — 

Raote» anort, fonds ür- 143A — 

Sectladest prit i r.Hn 83,1 — 

Sort. bd. pvfcL » m. lad. 1944 — 

sectaw rare ioi «3 — 

INDICES CÊREIUUZ DE BASE 180 EN IMS 

valsait a m. fixa m m. 187^ N. c. 
Val. frac. a re*, variable. 811,9 998,7 

Valent 128,1 743,5 

CQMPAOMQ DES AGENTS DE CHAINE 

Pare 100 I 29 ddeaatara 1961 

Indice fdnttai .......... 743 87^ 

Pradnlts de tare - 48^ 4<j 

CoestreellBB 849 01 Â 

Biens d'Aqdaërënit 845 «49 

Biees de ceesm tareUes 1149 1146 

Dtaes de cons. ma dnabt 61,7 S49 

Bien de coeseaL albaeat 847 <45 

services 1042 1044 

Sociétés financières . 749 7S/I 

SedMte de la ares franc ' 

» F»tr. . 1843 1848 

.... 63,1 BOA 


qui a subi ces derniers temps 
quelques pressions à la baisse. 

Le PESO MEXICAIN & très 
fortement fléchi après la décision, 
. annoncée le 31 août par le gou- 
vernement de le Xafrser flotter. 
Le PESO, qui, après vingt-deux 
ans, était rattaché au DOLLAR 

— la parité officielle était de 
1450 PESOS pour 1 DOLLAR, — 
a perdu près de 40.% de sa 
valeur en quarante-huit heures, 
la Banque centrale du Mexique 
reprenant jeudi les cotations sur 
là base de 20.40/20.60 PESOS 
pour 1 DOLLAR. 

Xe PESO a donc «joint la co- 
horte des monnaies dont le flot- 
tement est contrôlé — plus ou 
moins jgfXÿcacemez^ par les 
banques- centrales. A ce propos, 
la Réserve fédérale des Etats- 
Unis vient de publier des statis- 
tiques fort Intéressantes d’où fl 
ressort que, depuis mars 1973, le 
montant des interventions des 
instit uts d'émission sur les mar- 
ché des changes atteint le chif- 
fre énorme de 135 milliards de 
dolla rs^, dont 7 milliards pour Je 
FED ! Mieux que tout -commen- 
taire, l’écart entre - ces deux chif- 
fres montre bien l'intérêt que 
portent les Etats-Unis à la sta- 
bilisation des cours sur les mar- 
chés des changes— 

Redressement de l'or 

Sur le marché de l'ôr de Lon- 
dres, la semaine a été agitée. En 
recul mardi — le marché était 
fermé lundi. — le cours de l’once, 
qui était tombé à 103,05 dollars, 
a remonté 4 compter de mercredi 
pour atteindre 107,35 dollars jeudi 
lors de la première cotation par 
opposition. De nouveau en repli 
jeudi après-midi et vendredi ma- 
tin, U s’est brutalement redressé 
vendredi en clôture, s’inscrivant 
finalement à 107,40 dollars, son 
plus haut niveau de la semaine 
(contre 10420 dollars le vendredi 
précédent). Ce redressement au- 
rait été provoqué par des rumeurs 

— non confirmées — suivant les- 
quelles les Etats-Unis auraient 
suggéré au Fonds monétaire Inter- 
national d’espacer ses ventes d’or 
afin d’éviter la poursuite d’une 
Tmiiore fort préjudiciable A l’Afri- 
que du Sud. L’adjudication du 
15 septembre n’en aura pas moins 
Heu. 

PHILIPPE LABARDE. . 


TITRES LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉS A TERME 


Nbre Val. 

de . en 

titras cap. (F) 

4 1/2 % 1973 ; 54N0 25 037 88» 

MUcn «Un 7 628 9 979 510 

SeJilizm&ergfcr (*).. 13275 897938» 

ftnnot 19 875 5 CM 083 

Carrefour (*> .... 3090 4 521489 

Royal Dntdi .18200 4 216495 

(*) Quatxe Béance» seulement. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS len francs! 


Terme .. 
Comptant-, 
B. et obi 
Actions- 

Total ... 


30 Jurât 


50X99981 

59191484 

22122759 


131515204 


31 turât 


40781097 

45023162 
21 690 216 


107500475 


1« sept. 


46 890779 

50200120 

37626268 


140777167 


2 sept. 


58 661896 

69.747833 
29 233785 


157643 514 


3 sept. 


38584371 

82400 520 
30 843400 


151808380 


INDICES QUOTIDIENS CLN-S.FLE,, base 100. 31 décembre 1975) 


Valeurs > 
Françaises 
Etranger. . 


91 

104,7 


90A 

105 


88.7 

1053 


873 

107.7 


r 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
. (base 100, 29 décembre 19911 - 


India gén. 70.4 I 69,7 ] 


683 


67 fi 


87 f 6 

107 


67,9 


Semaine du 20 août an 2 septembre 


RECHUTÉ ? 

L A mariée était-elle trop belle? C'est h croire. En tout 
cas, la Bourse n*a rien conservé ces derniers jours 
des excellentes dispositions qu’elle avait affichées la 
semaine précédente pour saluer l’arrivée de M. Raymond 
Barre A l’hôtel Matignon. An contraire, retrouvant son 
visage des mauvais jours, elle a effectué un très joli plon- 
geon pour tomber à son plus bas niveau depuis vingt mois. 

On avait senti, dés lundi, malgré la persistance d’un 
nombre encore important de hausses, que* l’élan était dê|â 
brisé. Mardi, la tendance se dégradait brusquement, et une 
baisse brutale survenait, malmenant passablement les 
valeurs françaises. Simple coup de tabac consécutif a des 
prises de bénéfices et & des ultimes ventes effectuées en 
vue du règlement des soldes débiteurs du mois d’août? 
Certains le croyaient. D leur a faDu déchanter. Mercredi 
et jeudi, le mouvement de repli se poursuivait à vive allure 
et ne devait vraiment s’essouffler qu’à la veille du week- 
end- Bref, d’un vendredi à l’autre, les différents indices ont 
fléchi (Ton peu plus de 4 le marché reperdant ainsi et 
même au-delà tout le bénéfice de son avance précédente. 

Cette baisse ressemble fort à un autodafé. Pourtant, il 
ne semble pas que la Bourse ait voulu délibérément brûler 
ce qu’elle avait adoré moins de huit jours auparavant. 
Pour l'instant, le crédit de confiance accordé par les milieux 
financiers au nouveau premier ministre n’a pas été encore 
entamé. Tout le mal provient du manque d'affaires. 
Instruits par Inexpérience du passé,' les opérateurs ont fina- 
lement fugé préférable d'attendre que M. Barre rende 
public son plan anti-inflation avant de s'engager davantage. 
Conséquence de cette attitude, dictée par le plus élémen- 
taire souci de prudence, les volumes de transactions sont 
tombés non loin de leurs pins bas niveaux de l’année. Dès 
lors, la pression modérée des. ventes, entretenue par la 
crainte d’un super-impôt progressif sur les revenus pour 
financer l'aide accordée aux agriculteurs sinistrés, a suffi 
à déclencher une nouvelle retraite des valeurs françaises. 

Une chose est certaine s la baisse enregistrée cette 
semaine n'a pas revêtu de véritable signification, tant (es 
échanges ont été restreints. En outre, et c'est la première 
fois qu’on l’observe depuis plusieurs mois, le sentiment 
n’était pas franchement mauvais autour de la corbeille, où 
Ton recueillait l’impression que, même dur, le plan Barre 
pourrait réveiller l’inférât des opérateurs. Ajoutons que le 
rendement moyen des valeurs françaises atteint désormais 
près de II Les boursiers veulent donc attendre que le 
voile se lève sur les intentions du gouvernement pour 
prendre position. Rien, en principe, ne devant filtrer avant 
la fin du mois, tout porte à croire que la Bourse voguera 
d’ici là au gré des rumeurs, qui ne manqueront pas de se 
propager, un préjugé motos défavorable commençant tou- 
tefois à se dessiner en demi-teinte sous les colonnes du 
palais BrongniarL 

Les valeurs étrangères se sont toutes redressées. Mais 
les records de hausse sont revenus aux mines d'or, qui, 
après leur chute récente, ont rapidement regagné du terrain. 

Sur le marché de l’or, les cours, après avoir encore 
fortement busse, sont remontés. Le fiÎÊtgot s’est finalement 
établi à 17245 F, avec un gain d e 55 F, : et lejuapoléon à 
225,50 F" 1+4 F). 

ANDRÉ DESSOT. 


BOURSES ÉTRANGÈRES 


NEW- YORK 
Vif redressement 

UH vif redressement s’est produit 
cette semaine & Wall Street, où. l’in- 
dice Dow Jones des valeurs lndnsr 
trielles a gagné prés de 25 pointa & 
969JJ. contre 963J93, effaçant ainsi 
les pertes des quinze Jours précé- 
dents. Ce redressement, amorcé le 
vendredi précédent, s’est poursuivi 
pendant presque toutes les sénnnen . 
notamment celle • de mercredi, où 
l’indice a progressé de 12 points. 

De l’avis des analystes, ce redresse- 
Tnent est surtout d'ordre technique, 
la H*?»* récente n’étant guère Jus- 
tifiée par des consJdAratloxis d’ordre 
économique. L’annulation des hausses 
de prix de la sidérurgie a atténué 
les craintes d’une accélération de 
l’Inflation ; en revanche, la haïsse 
de l’Indice des prix de gros en août, 
due enentlaUenzent & une chute des 
prix agricoles, n’a. pas été acuellUe 
très favorablement. A la veille du 
week-end, l'annonce d’une aggrava- 
tion du chômage n’a guère impres- 
sionné le marché, dont l’activité a 
îalhll an prévision d*un chômage de 
trois Jours, le lundi 6 septembre 
étant férié au titre du Labor Dey. 

Parmi les valeurs les pjns favori- 
sées, citons LT.T„ qui a progressé 
de 7 % la semaine et figurait, 
en tête des échanges vendredi. 

Les échanges ont porté sur 
77,48 millions d'actions contre 
76£8 millions précédemment. 

Cours' Cours 
du du 

ZI août 3 sept. 


Alcoa 551/2 

A.T.T. «3/4 

Boeing 33 7/8 

Chase Man. Bank • . Z 91/8 

Du P. de Nemours 338 
gmteum Kodak .. 933/4 

513/8 

Ford 54 3/4 

General Klectile . 52 1/2 

General Foéds .... «z 1/8 

General Motors — «8 5/8 

Goodyear -5ÎÆ 

LBJVL 269 3/4 

L.T.T. 

Kennecott — 29 3j X 

Mobil OU 57 1/4 

Pfizer g 

gchlam berger g 

Texaco g Vf 

O AJ* Inc. gl/J 

Union Carbide ... «3/* 

ILS. Steel }8 1/4 

Westinghouse ... . W 3/8 

Xerox Corpb « 


TOKYO 


571/4 
59 7/8 
481/2 
29 2/4 
1331/4 
951/2 
53 

55 7/8 
52 7/8 
33 

es in 

221/4 
2781/4 
333/8 
29 5/8 
59 Z/4 
28 3/8 
96 3/S 
28 7/8 
.28 

«4 7/8 
50 5/8 
163/8 
«41/8 


LONDRES 

Maussade 

Le marché de Londres est demeuré 
maussade au coûta d’une semaine 
écourtée par la Bank Hdllday. Les 
opérateurs ont préféré rester à l’écart 
du marché, défavorablement Impres- 
sionnés par une suite de pronostics 
peu encourageants sur l’évolution de 
la conjoncture (stagnation, augmen- 
tation du chômage), et assez déçus 
par les résultats d’impérial Chemi- 
cal. 

Le seul compartiment bien orienté 
a été celui des pétrole^ sous la 
conduite de Petroleum, dont 

les résultats s’améliorent nettement 
grftce & la mma en route des glse- 
. monta de mer du Nord, ce qui a eu 
pour conséquence de faire bondir 
son cours. 

Après leur tarés vif recul de la 
semaine précédente, les mines d’or 
ont amorcé une remontée en liaison 
avec celle des coure du métal, et 
avec les rameurs suivant lesquelles 
le F_MX annulerait sa prochaine 
adjudication. Le démenti apporté à 
cette rumeur, et l’aggravation des 
troubles en Afrique du sud les ont 
toutefois affectées à la veille du 
week-end. 

Cours Coure 

du du 

37 août 3 sept. 

Boire ter 17? 274 

Brtt Petroleum ... 568 593 

Charter 122 123 

Courts nids ..— 4 — 111 114 

De Bcers 197 289 

In. State Gedald. 758 882 

Gt Univ. Stores .. 174 176 

lmp. Chemical ... 327 329 

Shell 390 498 

Vlckers 158 155 

War Lou 253/4 28 


FRANCFORT 

Reprise 

Une reprise a pgmils aux marchés 
allemands d’annuler en partie les 
partes arables précédemment, notam- 
ment au couzsT de la séance de ven- 
dredi. Cette reprise a été encou- 
ragée par la situation très satis- 
faisante du marché des obligations 
et par les résultats assez brillants 
annoncée par certaines firmes pour 
la premier semestre 1978, notamment 
Baver (+ 153 %). 

Indice de la Commarebank : 744,7 

contre 730,31 


Raffermissement 

Coure 
‘ du 

27 août 

Coure 

du 

3 sept. 

AJE.G 

Coure 

du 

27 août 

86 

Coure 

du 

3 sept 

89,40 


_ 

— 


156 

160 

Fuji Bank 

> 

350 

Bayer 

127,70 

13230 

Bouda Motors .... 

687 

683 

Commerebanfc .... 

18936 

18730 

Matsushita Electric 

«40 

845 

Brochai 

13» 

141 

Mitsubishi Heavy . 

135 

131 

Mannesman!* 

323 

34139 

Sony Corp. 

«Ci» 

2650 

Siemens 

26730 

27630 

Toyota Motors 

530 

881 

Volkswagen 

129 

13230 


ATTENTE 


Le marché monétaire de Paris 
s’est cantonné dans l’attente cette 
semaine, le loyer de l’argent an 
jour le jour restant fixé à. 9 3/8 5>. 
sauf A la veille du week-end, où 
il s’est élevé & 9 1/2 %, par suite 
du resserrement habituel causé 
par les échéances de fin de mois 
et les sorties de billets. 

La Banque de France a veillé 
& approvisionner le marché en 
procédant à une nouvelle adju- 
dication portant sur 84 milliards 
de francs au taux inchangé de 
9 1/4 % en moyenne. Apparem- 
ment, le retour au calme sur le 
marché des changes (voir d’autre 
part) lui permet de stabiliser le 
marché au voisinage de son taux 
d'escompte (9,50 %J. Reste à sa- 
voir quels seront les projets de 
Il Raymond Barre en matière 
de taux d’intérêt. U semble qu’en 
haut lieu on estime que la hausse 
récente, destinée à défendre le 
franc, ne poisse se poursuivre 
sans avoir des conséquences fâ- 
cheuses sur les charges d’exploi- 
tation des entreprises et sur la 
formation des prix. 

En attendant, quelques ajuste- 
ments ont été enregistrés ou sont 
attendus, Déjà relevé de &80 
à 9,20 % à la fin de juillet, le 
taux de base des banques pourrait 
encore être majoré de 0.20 % à. 
030 £>, Je loyer de l’&zgent an 
jour étant passé entre-temps de 
8 ?» environ à 9 % et plus. 

Sur le marché de 2’orgent à 
long terme, l’événement de la 
rentrée a été l’augmentation du 
taux facial de l’emprunt de 1 mil- 
liard de francs du Crédit foncier 


de France, fixé à 10.60 %, contre 
10,20 «ô pour le dernier emprunt 
des H.LM en juillet Cette aug- 
mentation était largement atten- 
due, l’écart normal entre Les taux 
A long et A court tenue s’étant 
fortement contracté ces derniers 
temps du fait de la hausse rapide 
du taux au jour le jour. Au reste, 
le marché secondaire des obli- 
gations en Bourse avait déjà ava- 
lisé cette h3Migtf> passant, en deux 
mois, de 10.35 % à près de 10,60 %. 
Là encore, les milieux financiers 
se demandent quelle sera l’évolu- 
tion future des taux : certains 
estiment Que la hausse n’est pas 
terminée, rappelant qu’en 1974 on 
était monté a près de 11.50 %. 
ce qui expliquerait la tiédeur 
relative de l'accueil réservé à 
rémission du Crédit fonder— 
Certes, la reprise de l’Inflation 
justifierait une poussée sur les 
taux à long terme, mais les condi- 
tions ne sont tout de même pas 
les mêmes qu’en 1974. 

A l’étranger, ce serait plutôt 
la détente, notamment aux Etats- 
Unis, où. le taux moyen des bon£ 
du Trésor a encore fléchi, ae 
même que celui du papier com- 
mercial : ce fléchissement aurait 
justifié théoriquement une baisse 
de 6 3/4 %. du taux de base de 
la Cltibanh. mai* cette dernière 
a décidé de le maintenir & î r«. 
Ajoutons que la masse monétaire 
américaine progresse à un rythme 
modéré, ce qui écarte, pour l’ins- 
tant, la menace d’un coup de frein 
de la Réserve fédérale. 

FRANÇOIS RENARD. 


MATIÈRES PREMIÈRES 


Hausse de l’argent et du cacao 

repli du sucre 


METAUX. — Nouvelle "baisse des 
cours du cuivre au Métal Sxchançc 
de Londres. Les stocks britanniques 
de métal se sont encore accrus et 
atteignent désormais 559 900 tonnes 
(+ 1050 tonnes >. 

Vite reprisa rest produite sur les 
cours de Forgent à Londres ; le dis- 
ponible s'avance à 241,70 pence Fonce 
trog contra 237,80 et le trois mois d 
24&JB0 contre 244,80. La liquidation 
de 138 mHUons d'onces de métal 
excédentaire provenant des stocks 
st rat égiques américaines ne sera pas 
autorisée, cToft le raffermissement 
du marché, malpré les Incertitudes 
qui pèsent toujours sur rorT' 

Bffritement des cours du plomb à 
Londres. Au cours de la prochaine 
décennie, la consommation mon- 
diale de métal augmentera de 2%, 
prévoient les spécialistes de la Bank 
of America , alors qy/vne aug- 
mentation de 2J5 % avait été enre- 
gistrée entre 1965 et 1975, Quant à 
la capacité mondiale de production 
de métal raffiné, Ole augmentera 
de X % seulement jvsqufen 1980. 
En 1976, U faut s’a t tendre à une 
hausse des prix de 10 % et de 9 % 
pour l'année suivante. De 1378 à 
1980, ^augmentation annuelle oscil- 
lera entre 7 et 8 %, pour tenir 
compte de Vaocroissement des coûte 
de production. 

Faibles variations des cours de 
Tétai n tant d Londres que sur le 
marché de Singapour. La perspec- 
tive d'une liquidation de 28 000 
tonnes de métal prélevées sur les 
stocks stratégiques aux Etats-Unis 
s’ estompe. 

TEXTILES. — Nouvelle régression 
du coton à New-York. Dans certains 
page producteurs, U faut s? attendre 
ù u ne augmentation de l’acréage , 
notamment en Amérique du Sud, 
allant de 12 % au Brésü à 17 % 
en Argentine. 

Repli des cours de la laine sur 
les divers marchés à terme . Les 
premières ventes aux enchères de 
la saison en Afrique du 5ud ont 
été décevantes 

DENREES. — Les cours du sucre 
sont revenus à leurs niveaux les 
Ptus bas depuis fin 1973 sur les 
places commerciales. Une firme 
privée évalue la récolte mondiale à 
87j8 mSüioits de tonnes pour la cam- 
pagne 1976-1977 contre 83J millions 
de tonnes pour la campagne précé- 
dente. L’augmentation la plus im- 
portante est enregistrée par la 
récotte de carme A sucre,, qui passe 
de 49J mOlions de tonnes & 54,4 
m axions de tonnes . En outre. Famé- 
lioratlon des conditions climatiques 
entraîne une amélioration de la 
récente de bcttenroe* dans différents 
page européens. 


Le cacao a atteint de nouveaux 
niccour records, mais le rythme de 
la hausse tend A s’essouffler. La 
réctate des cinq pays Importants pro- 
ducteurs diminuerait de 20 % envi- 
ron, selon certaines estimations. 

CEREALES. — Reprise des cours 
du blé sur le marché aux grains de 
Chicago, en corrélation arec les 
nouveaux achats qui viennent d’être 
passés par FÜJtSJS. aux Etats-Unis. 


Cours des principaux marchés 

dû 3 septembre 1976 

(Les coma entre parenthèses sont 
c eux de la semaine précédente) 
METAUX — Londres (en sterling 
par tonne) : cuivre (Wlrebare) 
comptant 80 (859,50), k trois mois 
875 (B88£0) ; étain comptant 
4 485 (4 905). à trois mois 4 590 
(4 B18) ; plomb 271 (275) : zinc 

412*50 (420). — New-York (en cents 
par livre) : enivre (premier terme) 
6&20 (68) : aluminium (lingots) 
lach. (48) ; ferraille, coure moyen 
(en dollars par tonne) Inch. (82- 
83) ; mercure (par bouteille de 
76 lbs) Inch. (Z08-112). — Singa- 
pour (en dollars des Détroits par 
plcul de 133 lbs) : 1176 (1170). 
TEXTILES- — New- York (en cents 
par livre) : coton oct, 74 (78.40), 
déc. 73,40 (77,70) ; laine suint oct. 
187 (18&50); déc. 178 (187). — 
Londres (an nouveaux pence par 
kJJo) : laine (peignée k ae c) oct. 
212 (219) ; Jute (en sterling per 
tonne) Pakistan. Whlte grade C 
Inch. (580). — Roubaix (en francs 
par kilo) : laine déc. 23.75 (24£5). 
— Calcutta (en roupies par xnaunü 
de 82 lbs) : jute 450 (460). 
CAOUTCHOUC. — Londres (en nou- 
veaux pence par kilo) : ILS.S, 
comptant 53.25-54^0 (53,20-55^0). 
— Singapour (en nouveaux cents 
des Détroits par kilo) : 2S&25- 
108,75 ( 199,75-200.25) • 

DENREES. — New-Yotk (en cents 
par 2b) ? cacao déc. 110,25 (10TA5). 
mars 104,75 (106£5) ; sucre disp. 
8.65 (830), oct. 839 (9.98). — Lon- 
dres (en livres par tonne) : sucre 
oct. 12630 (142JS0). déc. J37.7D 

(155) ; café nov. 1 553 (1 5»), janv. 
1 534 (1535) : cacao déc. 1 441 

(1 405). mars 1 382 (1 353). — parts 
(en francs par quintal) : cacao 
déc; 1233 (1213). mars 1195 
(X 185) ; café nov. 1 353 (1 338). 
Janv. 1 333 (1 32 3) ; sucre (en 

francs par tonne) : oct. 1 450 
(1675). déc, 1530 (1678). 
CEREALES. — Chicago (en cents par 
boisseau) : blé déc. 331 (325). mare 
342 (337 1/4) ; mais dés. 289 1/2 
(282 1/2), mars 297 1/3 (290 1/4). 


Les principales variations de cous 

VALEURS FRANÇAISES 
Baissas {%} 



3 sept. 

dire. 

Printemps 

5830 

- 

10,61 

Hutchinson .... 

124,70 


9.63 

Ole Bancaire ,. 

22730 

_ 

9.03 

Aatar 

5330 

— 

A70 

Prénatal 

42 

— . 

8.69 

TSe des Pétroles 

100.70 

— . 

8.45 

Peugeot - 

246 

— 

849 

U.CJBL 

165 

_ 

732 

Certtf. CLP JP. .. 

26 

__ 

730 

Certir. Aquitaine 

-5840 

_ 

7,77 

La Hénln 

310 

— 

736 

G.TJVL 

18238 

— 

736 

Pompey 

76 

— 

731 


3 sept. dlfL 


Wafwm Phénix. 

1410 

— 632 

Galer. Lalayetto 

68,19 

— 6,71 

Jenmont ....... 

88 

— 638 

RqiPfx 

510 

— 635 

U.TA 

65 

— 636 

NonvelL Galedea 

6630 

— 531 

st Gobaln RAM 

11439 

— 53S 

OMfl* 

151 

— 5,62 

Mët. Normandie 

103 

__ <it 

Bé£hln-Say 

7749 

359 

- — < Î7 

Arjomarl Prioux 

126 

— 5,26 

CL Méditerranée 

433 

— 533 


R andf onteln, ... 
W i iTu oiiy *■■■«« 
West Drlefontein 
Fret State — ,. 
West, . 

Saint Hrtena 


VALEURS ETRANGERES 
H a usses (%) 

84 + 21,73 Angjo-Améxlc. . 

14,10 + &U5 Pressent Bnmd 
88 Jtù + 20,65 Rond Sélection. 
55 4- 19)82 Union Corpor&tL 

71*10 + 18>3S Azngold 

52 + 15,04 Buffelsfonteiu . 


13,75 -h 13,63 
47 4- IL© 

22^0 + 10,72 
123 + W1 
74 4- 8,98 

32.60 -I- 8,86 
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UN JOUR 
DANS U MONDE 

2. PMCHMH1EHT 

3. EUROPE 
DIPLOMATIE 

4-5. POLITIQUE 

5. SCIENCES 

EL REUGIDH 
FAITS DIVERS 
lasncE 

DEFENSE 


U MONDE ABJOUIUrHOl 

Pages 7 à 12 

— Au tu de la semaine : La 
nouvelle génération perdue, 
par Pierre Vlansson-Ponté. 

— Lettre de Salpan. par Jacques 
Decomoy. 

— L’histoire, par Jean - Marie 
Mayeur. 

— BADKhTgLEVLStON : 

La France des années 30 s 
Tout Irait mieux, madame la 
marquise, par Jacques Slcllar : 
< Pra Byl vere » : le désir dans 
un couvent, par Laure Db- 
breul] ; Point de vue : Quatre 
propositions pour la création, 
par Henri Caillavet. 


13-14. AKIS ET SPECTACLES 

15. ÉDUCATION 

ËflUD’EMENT ET RÉGIONS 
SPORTS 

15-16. U VIE ECONOMIQUE 
ET SOCIALE 

17. U SEMAINE FINANCIÈRE 


URE ÉGALEMENT 

RADIO- TELEVISION (8 à 10} 

Annonça classées (18) ; Au- 
jourd’hui 110 ) ; Carnet (13) ; 
< Journal officiel s (10) ; Météo- 
rologie (10) : Mots croisés (10). 


Le numéro (ta «Monde, 
daté 4 septembre 1976 a été 
tiré & 557095 exemplaire» 


LE NOUVEAU RÉGIME FISCAL 
NE POURRA ÊTRE APPUQUÉ 
AUX JOURNAUX 
LE 1 er JANVIER 1977 


M. Valéry Giscard cTEstaixig a 
reçn vendredi 3 septembre 
M. Gilbert Gantier, député (R.I.) 
de Paris et rapporteur & l'Assem- 
blée nationale du projet de loi 
sur ta fiscalité de la presse: Ce 
projet, qui a fait lobjet des 
travaux crune « table ronde a réu- 
nie par M. André Rossi depuis plus 
de six mois, doit soumettre les 
organes de presse au régime de 
droit commun, c’est-à-dire à la 
t.v_a 

A sa sortie de l’Elysée, M. Gan- 
tier a précisé qu’il avait examiné 
avec le président de la Républi- 
que la possibilité d’inscrire le 
projet & Tordre du jour de la pro- 
chaine session d’automne du Par- 
lement Mais, a-t-il fait observer. 
11 est en tout état de cause pra- 
tiquement exclu de voir le nou- 
veau régime, qui découlera du 
projet être mis en application à 
partir du l* r Janvier prochain, 
ainsi qu’il avait été prévu par la 
lof de finances. M. Gantier a 
déclaré d’autre part qu’il allait 
reprendre ses entretiens sur le 
problème avec les représentants 
de la profession. 


A Pans 


UNE FILLETTE 
ATTEINTE DE CHOLERA 
EST SOIGNÉE 
DANS UN HOPITAL 

Un ruiFtte de nationalité maro- 
caine, âgée d'an an. qai avait 
contracté le choléra pendant les 
vacances dans son paya d'origine, est 
soignée à l'bOpIta) Claude-Bernard 
de Paris. En traitement depuis deux 
Jours, elle est en vole de guérison, 
selon les médecins de cct établis- 
scmenL 

L'enfant fait partie «Tune famille 
de quatre personnes dont les trois 
autres membres sont placés en 
observation à rtôpital Claode- 
Bernard également. Lear cas a été 
signalé par l'Organisation mondiale 
il o la santé (O.MJSJ à Genève. Des 
mesures de protection de l'entourage 
immédiat de la fillette ont été prises 
par les services hospitalière, et la 
malade devrait pouvoir retrouver sa 
famill e djnia les Jours prochains. 

L'OÜLS. souligne que la France n'a 
enregistré depuis 1973 que des cas 
<r Importés » et ne considère pas en 
conséquence notre pays comme un 
paya «infecté u, puisque aucun loyer 
épidémique n'y est signalé- 

• Un avion des forces aériennes 
vénézuéliennes s'est écrasé samedi 
4 septembre à Ponta-Delgada, aux 
Açores, et l’accident a fait une 
soixantaine de morts. 


A B C D E F G 


A LA CONFÉRENCE DU DÉSARMEMENT 


La disparition de M. Hervé de Vaîhaire 


Un projet de traité interdisant les transformations 
de l'environnement à des fins militaires est adopté 

De notre correspondante 


Genève. — Les Etats-Unis et VUnton soviétique 
ont réussi à faire adopter par le comité de la 
conférence du désarmement, qui tenait , vendredi 
3 septembre, sa sept cent vingt-septième réunion 
an Palais des nations, un projet de traité 
prêvovant rtttierdiction définitive de « modifica- 
tions & des fins militaires ou hostiles de l’envi- 
ronnement ayant des effete étendus durables ou 
graves s pour la population et Venntroimement, en 
Poutres termes la guerre météorologique. 

Ce projet sera soumis à l'approbation de la 
prochaine Assemblée générale de . VON U à Neto- 
York et devra être ratifié par vingt pays avant 
d’entrer en vigueur. Les représentants des Etats 
signataires se réuniront en 1932, à Genève, afin 
de s'assurer si ce traité a été respecté et VU nty 
aura pas lieu de Vcanender. Un comité consultatif 
d'experts, composé de délégués de c es page, pourra 
en quêter sur des plaintes pour violation du trotté 
dont serait saisi le Conseil de sécurité des Nattons 
unies, mais ü ne sera pas pour autant autorisé A 
se rendre sur p lace ni à décider ou à appliquer 
des sanctions. 

Si le représentant des Etats-Unis , Af. Joseph 
Martin Jr, et celui de VÜJLSS., M. 7. LÛthatchev, 
ont exprhné leur satisfaction devant cet accord ; 
tes délégués de T Argentine, du Brèsü, de l'Ethiopie, 
de V Egypte, de rinde, de l'Italie, du Mexique, du 
Pakistan, des Pays-Bas , de la Roumanie et de la 
Yougoslavie Vont trouvé insuffisamment rigou- 


reux . Certains délégués ont regretté que le texte 
n'ait pas prévu une interdiction des expériences 
de modification de Venvironnement û des ftns 
pacifiques, mais simplement l'obligation pour 
tout Etat procédant à de telles expériences d'in- 
former les autres pays. L'interdiction, . en autre, 
ne Rapplique qu'aux expériences mûtiatres. dont 
les effets se feraient sentir sur plusieurs centai- 
nes de kilomètres carrés . sur une durée «P environ 
une saison, ou si «Ses portent atteinte à la vie 
humaine et ont pour résultat la destruction des 
ressources naturelles et économiques. 

C’est dans ces conditions qu'est interdit l’usage 
à des fins • militaires de toute technique « per- 
mettant de modifier, par une manipulation déli- 
bérée des processus naturels. la dynamique, la 
composition de la struct ur e de la Terre, y compris 
ses biotopes, sa Lithosphère, son hydrosphère, «m 
atmosphère ou l’espace extra-atmosphérique b. 72 
est également spécifié que les conséquences de 
telles techniques peuvent être aussi dramatiques 
que « des tremblements de terre; des tsunamis 
(improprement appelés ras de ma réel, un boule- 
versement de l'équilibre écologique d'une région, 
des modifications des conditions atmosphériques 
(nuages, précipitations, cyclones de différents type s 
et tornades} , de l’état de la couche d’ozone ou 
de l 1 ionosphère, des conditions climatiques ou des 
courants océaniques». 


ISABELLE V1CHNIAC 

La guerre géophysique est-elle possible ? 


provoquer des séismes par des 
injections massives de fluides 
dans une zone active de l’écorce 
terrestre. Mais on ne volt pas 
très bien comment ces injections, 
qui supposent matériel et temps, 
pourraient être faites en secret 
dans un territoire adverse- 

On pourrait aussi Imaginer de 
faire exploser une bombe de forte 
puissance sur une faille active ou 
dans sa proximité immédiate. 
Mais personne n’a jamais osé le 
faire. 

Pour les volcans, il est certain 
qu'on ne peut jeter une bombe 
sur un cratère en activité ou en 
demi - sommeil. Nul ne pourrait 
prévoir ce qui se produirait à la 
suite de l’explosion. 

Les tsunamis, ces vagues énor- 
mes qui déferlent sur certains 
rivages (dans le Pacifique. la plu- 


part du temps) à la suite de 
tremblements de terre sous- 
marins, d’énormes avalanches 
sous- marines (les courants de la 
turbldité) ou d’explosions de vol- 
cans sous - marins, semblent plus 
difficiles à déclencher sur com- 
mande. Les essais réalisés au large 
de La Jolla (Californie) en font, 
en effet, douter: il s'agissait de 
faire partir, grâce à des explo- 
sions, des masses Instables de 
sable accumulées dans des 
canyons sous-marins, ü ne s’est 
Jamais rien produit, alors qu'à 
chaque tempête les canyons se 
vidaient. Mais peut-être des étu- 
des sur la puissance et L'empla- 
cement précis de l'explosion pour- 
raient - elles conduire à plus 
d 'efficacités 

rVONNE REBEYROL. 


Nominations dans les ministères 


Ce n’est pas la première fols 
que l'on évoque la possibilité d'in- 
terventions humaines sur des phé- 
nomènes géophysiques. Des essais 
de pluies artificielles ont été faits 
par Les Américains, dès 1963, au- 
dessus du Vietnam, et probable- 
ment aussi au-dessus de toute 
une région de l'Asie du Sud-Est 
comprenant la Thaïlande, le Laos 
et la mer côtière, dans le but de 
transformer en bourbiers les pistes 
utilisées par leurs adversaires. 

L'opinion des spécialistes sur 
l’efficacité de ces essais est très 
réservée lie Monde du 18 août) : 
pour faire tomber la pluie, il faut, 
comme condition première Impé- 
rative, qu’il y ait dans l’atmo- 
sphère des quantités d’eau suffi- 
santes pour qu’une partie de 
celle-ci soit déjà condensée ou 
gelée sous forme de nuages. H 
est donc toujours possible que 
les nuages aient c revé naturelle- 
ment, mais il est également pos- 
sible qu'on ait Tait pleuvoir un 
peu plus tôt ou un peu plus tard 
que ne l'aurait fait l’évolution 
naturelle des nuages ensemencés. 

Pour Les cyclones tropicaux, les 
énergies mises en jeu sont telles 
(de l'ordre de 200 à 300 kilo- 
tonnes par seconde, alors que la 
bombe d*Hlxoshima ne faisait 
« que » 30 kilo tonnes) qu’il semble 
difficile qu'une c pichenette > 
donnée par l’homme puisse modi- 
fier l'évolution du phénomène. 
Des physiciens américains de 
l'atmosphère ont cependant essayé 
depuis 1961 d'influencer l’évo- 
lution de cyclones tropicaux par 
l'ensemencement de certains nua- 
ges proches de l'œil du cyclone 
(projet storm fury). On & cons- 
taté des diminutions temporaires 
de l'ordre de 15 à 31 % de la 
vitesse des vents. Mais, très vite. 
Le cyclone a repris sa force, et. 
là encore, on n'est pas sûr de 
n’avoir pas eu affaire à une 
phase naturelle de l’évolution du 
cyclone. Quoi qu’O en soit, les 
essais ont toujoura été faits 
au-dessus de l’Atlantique, à bonne 
distance des côtes-. 

Les tremblements de terre 
peuvent être provoqués par des 
activités humaines, cela est cer- 
tain. On l'a constaté notamment 
lors de la mise en eau de grands 
lacs artificiels ou à la suite de 
l'injection massive sous pression 
de grands volumes d’eau fie 
Monde du 29 décembre 1967). 
Cette sismteité induite à volonté 
a même donné lieu à des études 
destinées à prévenir des séismes 
catastrophiques : de petits trem- 
blement de terre déclenchés à la 
commande éviteraient l’accumu- 
lation de contraintes qui. non 
libérées, pourraient provoquer des 
tremblements de terre destruc- 
teurs. Des sismologues américains 
font d'ailleurs, depuis 1967, des 
expériences de tremblements de 
terre contrôlés à Rangely. dans le 
Colorado, mais dans une région 
quasiment désertique _ 

On pourrait certes envisager de 


• M. JEAN COSÎET 
DIRECTEUR DU CABINET 

DE M. J.-P. FOURCADE 


U. Jean Costet, ingénieur géné- 
ral des ponts et chaussées, est 
nommé directeur du cabinet de 
M. Jean-Pierre Fourcade, minis- 
tre de l'équipement 

(Né la 20 septembre 1027 à La 
Voulte-sur-Rhône (Ardèche), U. Jean 
Costet. ancien élève de l’Ecole poly- 
technique et de l'Ecole nationale 
dea ponts et chaussées, entre en 1968 
au cabinet de U. Roland Ntmgesser, 
secrétaire d’Etat au logement, comme 
conseiller technique après avoir 
appartenu depuis 1952 au service 
des ponts et chaussées du Rhâae. 

Chef du service de ramànsgement 
foncier À la direction de l'aména- 
gement foncier et de l'urbanisme 
au ministère de l'équipement et du 
logement, de 1987 & 1972, AL Costet 
était, depuis cotte data, directeur 
dq personnel et de l'organisation 
des services an ministère de l'équi- 
pement et du logement. 13 est mem- 
bre dn conseil supérieur de la fonc- 
tion publique.) 

MM. Jean-Pierre Capron, ingé- 
nieur en chef des mines, et 
Charles de Crolsset inspecteur 
des finances; qud étalent précé- 
demment chargés de mission au- 
près de M. Fourcade lorsqu’il 
était ministre des finances, sont 
nommés conseillers techniques à 
son cabinet du ministère de l’équi- 
pement, ainsi que M. François 
Perret, ingénieur des ponts et 
chaussées 

M_ François Leblond, adminis- 
trateur civil hors classe, qui était 
chargé de mission auprès de 
M. Fourcade au ministère de 
l'économie et des finances, devient 
son chef de cabinet au ministère 
de l'équipement. 


M. JEAN-YVES HABERER 
DIRECTEUR DU CABINET 
DE M. MICHEL DURAFOUR 


M. Jean- Yves Haberer, inspec- 
teur des finances, chef de service 
au ministère de l'économie et des 
finances. est nommé directeur du 
cabinet de M- Michel Durafour. 
ministre délégué auprès du pre- 
mier ministre, chargé de l’écono- 
mie et des finances. 

[Né le 17 décembre 1932 à Ma n g e a 
(Maroc), U. Jean-Yves Haberer, 
licencié às lettres, diplômé de l’Ins- 
titut d’études politiques de Paris 
et ancien élève de l’Ecole nationale 
d'administration (promotion Van- 
ban), a été chargé de mi ssion an 
cabinet du secrétaire d'Etat é la 
défense et ata forces années (Jean 
Crouzler) de septembre 1955 & mai 
1956, puis a celui du secrétaire 
général aux affaires algériennes 
d’avril à août 1959. date à laquelle 
fl entre dans le corps des inspec- 
teurs des finances. 

En mission auprès dn conseiller 
financier à Washington de mal à 
septembre 1953, chargé de mission 
à l'administration centrale des 
finances en août 1984. U Haberer 
occupe les fonctions de secrétaire 
du fftiwfll de direction du Fonds 
de développement économique et 
social (F.D.EJS.) de 1965 à 1967. puis 
celles de sous-dlrecteur de l’épargne 
et du crédit A la direction dn 
Trésor jusqu'en 1969. Conseiller 
technique au cabinet de SL Michel 
Debré, ministre de l'économie et des 
finances. U en devient le directeur 
lorsque ce dernier est nommé, en 
juillet 1968. ministre des affaires 
étrangères, puis ministre d’Etat, 
chargé de la défense nationale, eu 
loin 1969. 

BL Haberer est directeur adjoint 
du Trésor depuis i960 et chef dn 
service des affaires Internationales 
depuis 1973. En outre, professeur è 
I “Institut d’études politiques de- 
puis 1970 après y avoir été maître 
de conférences, 11 est l'auteur d’un 
ouvrage sur e les Fonction du Trésor 
et la politique financière ». publié 
eu 1974. T 

M, Michel de GulUenchmldt, 
maître des requêtes au Conseil 
d'Etat, qui étaJt directeur du 
cabinet de M. Michel Durafour. 
ministre du travail, est nommé 
directeur adjoint. M. Claude Dtxval 
est nommé chef de cabinet, fonc- 
tion qu’il occupait déjà auprès 
de M. Durafour. au ministère du 
travail. 


• Le collège âf-S-P. (club gaul- 
liste créé par le Mouvement pour 
Le socialisme par la participation, 
et que préside M. Daniel -Richard) 
a publié, vendredi 3 septembre, 
une déclaration dans laquelle on 
lit notamment : e Etant donne la 
gravité des problèmes économi- 
ques actuellement posés à la 
France. Ü nous appareil essentiel 
d'apporter notre soutien sans ré- 
serves au gouvernement qui vient 
d’être formé. » 
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Le dizectenr des services comptables 
du groupe Marcel Dassault 
aurait été menacé par des inconnus 


Vingt-quatre heures après 
la révélation — tardive — de 
la disparition de M. Hervé de 
Vaîhaire, quarante-neuf ans, 
directeur des services compta- 
bles du groupe Marcel Das- 
i sault, ü apparaît, en dépit de 
la discrétion des enq uêteur s 
et des dirigeant* du groupe 
Dassault . que le fondé d e pou - 
vatr du constructeur (V avions 
se sentait menacé lorsque, le 
€ fumet, ü a pris la fuite, 
après avoir retiré dans une 
banque la somme de 8 millions 
de francs sur le compte de son 
employeur. 

Selon des indications publiées ce 
samedi 4 septembre par France-Soir, 
M. de Vaîhaire aurait remis, la veille 
de sa disparition, à une amie, 
Mme Bernadette Roels, un message 
dans lequel II fait allusion à des 
Individus qui le menacent. Le texte 
est ainsi rédigé : «■ Mme Roels n’est 
pour tien dans cette affaire. Elle 
n'est au coureur ni de leurs menaces, 
ni de leurs chantages, ni de leurs 
proiets. - M. de V8thalre met. d'au- 
tre part, en cause Jean Kay, l’ancien 
mercenaire fie Monde du 4 septem- 
bre), avec qui if s ‘écart lié d' aurifié 
depuis plusieurs mois : « «Ta/ ren- 
contré Jean Kay et Val trouvé en lui 
une amitié Inestimable. Au cours 
de nos longues conversations 
Fen buIs venu à lui parler de mes 
problèmes professionnels. Savais 
constitue un dossier sur des opéra- 
tions que le n'approuvais pas. Il m’a 
demandé à voir ce dossier . il ne me 
Ta pas rendu — - L'auteur de la lettre 
ajoute que Jean Kay avait des « rela- 
tions dangereuses ». 

Ce mystérieux dossier aurait été 
constitué notamment é partir de pho- 
tocopies de documents que 
M. de Vaîhaire avait à connaître en 
raison de %es fonctions dans les 
sociétés du groupe DassauJL Dans 
son dernier message, le fondé de 
pouvoir aurait loin! un résumé de ces 
documents concernant diverses opé- 
rations financières et immobilières 
ainsi que dea noms de personnes 
que M. de Vathalre estimait impli- 
quées è ce propos. Malgré ces pré- 


cisions. on ignore où en est 
l'enquêta sur ce point 

Pour le monment on sait que dès 
le 6 fumet M. Dassault a déposé 
plainte pour abus de confiance. 
I. devai* la retirer le 10 août 
— à la demande de )a famille de 
M. de Vathalre. Parallèlement. la 
Information a ôté ouverte par fa 
parquet de Paris et un mandat d’ar- 
rêt a été délivré par M. François 
netot luge d'instruction, contre 
M de Vathalre Parallèlement la 
police, ayant appris les relations 
existant entre ce dernier et Jean 
Kay, a demandé qu'un avis de 
recherches International soit lancé 
par l’Intermédiaire d'Interpol. Mais 
les réponses à cet avis, déclare-t-on 
au -ministère de l'Intérieur, ont été, 
jusqu'à présent négatives. . 

Un chantage ? 

Cependant, Jean Kay, qui se trou- 
verait • quelque part en France -, est 
entré, le 3 septembre, en commu- 
nication téléphonique avec la rédao- 
tion du foumal F Aurore pour déclarer 
qu'il n’ était "pour rien » dans, cette 
affaire. II reconnaît toutefois qu’il 
connaissait M. de Vathalre depuis le 
mois de novembre dernier, et que 
celui-ci lui avait donné les dés de 
son appartement â Paris. L’ancien 
mercenaire indique qu'il s'est rendu 
dans cet appartement, « bien après 
le 6 lui! le t ». dans l'intention de ren- 
contrer M. de Vathalre, et qu’il est 
reparti en ignorant que ce dernier 
avait disparu. 

(I semble d'autre part que M. de 
Vaîhaire soit entré en relation avec 
sa famille — Il est père de deux 
enfants — plusieurs lours après sa 
disparition. Il se serait trouvé à ce 
moment près de la frontière suisse. 
Il aurall de nouveau fait état de 
menaces et aurait déclaré avoir remis 
à des personnes — qu'il ne nom- 
mait pas — les 8 millions de francs 
qu'il avait emportés le 6 Juillet 

On ignore aujourd’hui si l'hypo- 
thèse d’un chantage doit être retenue 
et surtout si ce chantage visa par- 
sonneffertient 'M. ' de Vaîhaire .ou les ■ 
activités du groupe Dassault 


U GRÈVE A U S.N.C.F. 


Le mouvement a été largement suivi en Bretagne 
et dans ie sud de ta France 


m Forte participation », salon Ta 
C.G.T., - action très suivie », selon 
la CXFJD.T., » mouvement très 
variable selon las réglons », pour la 
direction générale de la S.N.C.F. : 
un premier biïrn de la grève des 
agents de conduite, qui prend fin 
durant ce week-end — lundi matin 
dans certains dépôts de province. — 
peut être établi. 

D'après les syndicats, la partici- 
pation s été particulièrement élevée, 
vendredi 3 septembre. « tolni fort • 
de cette semaine d’action, atteignant 
70 % à 90 Vu en Bretagne dans les 
régions de Lyon et de Marseille, et 
dans le Sud-Ouest de la France. La 
C.G.T, et la C.F.D.T. affirment que 
« les prévisions gouvernementales 
et patronales ont été dépassées dans 
beaucoup d’endroits ». 

Elles reconnaissent aussi que fe 
mouvement a été moins suivi dans 
l'ensemble de la région parisienne 
(50 °/a è 60 Vo, avec des différences 
très sensibles selon les gares) et 
surtout dans le nord et dans Test 
de la France, où. disent-elles, la par- 
ticipation a été de Tordre de 40%. 
Dans ces deux dernières réglons, la 

F. GJLA.C. (Fédération générale au- 
tonome des agents de conduite), qui 
ne s'étau pas associée à cette 
grève, est plus implantée qu’eJlIeurs. 
Dans quelques dépôts cependant, 
comme à Paris-Lyon, des conduc- 
teurs autonomes se sont joints au 
mouvement La direction générale 
de la S.N.C.F., qui confirme en gros 
les Indications fournies par les syn- 
dicats, n’a cependant pas donné de 
pourcentages. 

C’est la troisième lois en moins 
d’un mois — les deux précédents 
mouvements avaient été • régiona- 
lisés» — que les agents C.G.T. et 

G. F.D.T. ont cessé le iravalL La 
création d’un nouvel échelon hiérar- 
chique CT S), décidée par la direc- 
tion générale de la S.N.C.F. et 
homologuée dans la première quin- 
zaine d'août par le secrétariat d'Etai 
aux transporta avec effet au 1“ juil- 
let. a. cette fols encore, été d l'ori- 
gine du mouvement. 

Les deux centrales ouvrières font 
à cette mesure un grief principal : un 
peu plus de io% des agents de 
conduite seulement — deux mille 
cinq cents sur vingt-deux mille — 


bénéficieront de cet avancement, qui 
sa traduira par une augmentation de 
salaire d'environ 300 F. Las futurs 
-T 5», en effet, devront avoir qua- 
torze ans d’ancienneté comme agents 
de conduite et piloter des trains rou- 
lant à 140 kilomètres à l'heure si 
plus. 

Dans un certain nombre de dépôts, 
spécialisés dans les trains de mar- 
chandises, aucun cheminot, affirment 
les syndicale, ne pourra jamais être 
nommé T 5_ D'autre part. Il est plus 
facile de conduire un convoJn rapide, 
devant lequel le chemin et constam- 
ment dégagé, qu'un train de nîar- 
chandlses, ajoutent la C.G.T. et ia 
C.F.D.T. 

Pour la direction générale de la 
S.N.C.F„ la création de ce grade 
constitue une amélioration sensible 
du profil de carrière. » Il y a actuel" 
tement quêtons mille agents de 
conduite T 4, expifque-t-on. Beaucoup 
d’entre eux sont leunes. Ils se trou- 
vaient alors devant un » butoir », sans 
possibilité tTavancemant. » La direc- 
tion générale précise : - Deux milia 
cinq canta agents ont été nommés 
T S ta i mr tutllet damier, mais d’ici & 
trois ans, 50 Vu des conducteurs T 4 
accéderont à ce grade. » » La con- 
duite d" un train rapide, aJoute*t-ell° 
demanda un pilotage plus raffiné. 
Les T 6 seront choisis parmi les 
meilleurs agents. » 

Lés syndicats réclament, eux, que 
T * enveloppe - destinée aux * T S » 
soit équitablement répartie entre les 
quatre autres grades existants. La 
C.G.T, et la C.F.D T. doivent se ren- 
contrer une nouvelle fols ia semaine 
prochaine. — M. C. 


Le trafic redevient 
progressivement normal 


_ La grève des agents de conduite 
CÆ.T. et CJJD.t. de la &N.CJ. 
□oit se terminer dimanche 5 sep- 
tembre, à 24 heures au plus tard, 
a Paris. Elle a déjà pris fin ce 

samedi dans un certain nombre 
oe dépôts. Le trafic devrait donc 
redevenir progressivement normal 
durant ce week-end, sauf à Paris- 
Montpamasse et à Paris-S alu t- 
LAxare, où des perturbations sub- 
sistent. 
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